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A près les inondations, l’heure est au
bilan, à la recherche des responsa-

bilités mais aussi aux améliorations à
apporter. Parmi celles-ci, la gestion des
zones inondables, classées rouges. De
nombreux bourgmestres trouvent la
cartographie de ces zones par la Région
wallonne trop laxiste, oubliant, par
méconnaissance du terrain, des en-
droits souvent envahis par l’eau, ou
trop rigide, classant en zone rouge des
endroits sur lesquels les autorités com-
munales ont pourtant œuvré pour
supprimer les problèmes existants.
Au-delà des querelles locales, le grand
problème de cette carte est finalement
de se concentrer sur les abords des
ruisseaux ou fleuves, omettant l’en-
semble de la chaîne de l’eau et sacri-
fiant les vallées, souvent habitées par
une population plus pauvre qui n’aura
pas la possibilité de déménager, au
profit des hauteurs et de ses construc-
tions qui se multiplient ces dernières
décennies. Ce n’est pourtant pas aux
zones anciennes de cesser d’exister
parce que des personnes ont rêvé d’un
paradis sur les hauteurs.

communales, commissariat, infrastruc-
tures sportives) et sociale. La sacrifier
en délocalisant ces bâtiments vers des
villages en hauteur impliquerait
d’autres problèmes, notamment de
mobilité et d’urbanisation.
Si cette cartographie ne s’attaque pas
aux problèmes d’inondations et de
ruissellement dans sa globalité, elle
restera incomplète et sera constam-
ment remise en question par des
bourgmestres de communes rurales.
Sous la pression démographique
constante, accentuée par l’épidémie de
covid qui a conduit de nombreuses
personnes à chercher une maison dans
un coin plus calme, ces bourgmestres
cherchent des solutions. Pas toujours
catholiques. Ils sont encore trop nom-
breux à fermer les yeux sur le danger de
certaines zones ou à avoir fait pression
pour que telle ou telle zone ne soit pas
classée rouge, dans le seul but de voir
leurs recettes communales gonflées par
de nouveaux précomptes immobiliers.
Eux non plus ne pourront pas s’ab-
soudre de toute responsabilité et d’un
examen de conscience.

Car, au-delà des rivières qui débordent,
les inondations actuelles sont égale-
ment le fruit d’une urbanisation galo-
pante qui limite les parcelles et prairies,
souvent des barrages naturels pour
l’écoulement, et qui renvoie donc l’eau
vers le bas et les vallées, désormais
autant la cible d’une eau montante que
descendante, comme l’ont démontré
les inondations de Namur et Dinant. Or,

la carte des aléas d’inondation, qui
guide l’octroi des permis, omet le pro-
blème et n’émet aucune réserve aux
constructions sur les hauteurs, ne
quantifiant aucunement les inonda-
tions que ces constructions pourraient
causer dans la vallée. Au-delà de la
sociologie des habitants, la vallée est
également le lieu où se concentre sou-
vent la vie administrative (maisons

ÉDITO

STÉPHANE VANDE VELDE

Prendre le problème de l’eau dans sa globalité

Au-delà des rivières qui
débordent, les inondations
actuelles sont également
le fruit d’une urbanisation
galopante

U ne petite révolution s’apprête
à toucher le secteur de la
santé mentale. A partir du

1er septembre prochain, soit dans un
mois à peine, une consultation psy-
chologique individuelle reviendra au
prix de 11 euros, pour maximum
20 séances par an.

Un accord, dégagé entre l’Inami, le
SPF Santé publique et le secteur de
la santé mentale, d’autant plus im-
portant après la crise sanitaire. Ses
multiples conséquences ont poussé
dans la détresse psychologique de
nombreuses personnes.

Depuis plusieurs mois, les psycho-
logues reçoivent ainsi en consultation
des patients qu’ils n’avaient encore
jamais vus. Et les études sur l’évolu-
tion de la santé mentale des Belges
montrent une progression impor-
tante des symptômes de dépression
et d’anxiété depuis le premier confi-

nement. 
Des souffrances qui, à entendre les

psychologues, ne vont pas disparaître
du jour au lendemain.

« Nous nous dirigeons vers une
aide psychologique accessible et
abordable pour tous ceux qui en ont
besoin », s’est réjoui le ministre de la
Santé, Frank Vandenbroucke (Voor-
uit). De leur côté, les mutualités sont
unanimes : il s’agit d’une « avancée
majeure » pour le secteur. « Jusqu’à
présent, la Belgique était à la traîne
en matière de remboursement des
soins psychologiques. L’approche
était très hospitalo-centrée », pointe
Vanessa Vanrillaer, experte en ma-
tière fédérale aux Mutualités Libres.

Avec cette nouvelle convention, les
parties espèrent intervenir le plus
rapidement possible afin d’éviter que
le problème ne s’aggrave.
P. 2 & 3

La révolution
des soins
psychologiques
A partir du 1er septembre, une consultation psychologique
reviendra à 11 euros, pour maximum 20 séances par an. Un grand
pas en avant justifié par les conséquences de la crise sanitaire.

RÉSEAUX SOCIAUX
TikTok, 
nouvel eldorado 
des influenceurs
belges
P. 8 & 9

Après les inondations, de nombreuses critiques sont
émises sur la carte de « l’aléa de l’inondation », qui éta-
blit les zones potentiellement impactées. Et sur son res-
pect par les bourgmestres. P. 4 & 5

© PIERRE-YVES THIENPONT - LE SOIR

LA CARTE DES ZONES
INONDABLES AU CENTRE
DES DÉBATS

Toutes les tranches d’âge ont souffert
de la crise sanitaire mais les jeunes
semblent avoir été plus exposés aux
conséquences de celle-ci.
Fabienne Glowacz, docteure en psy-
chologie et professeure à l’ULiège, qui
a analysé l’évolution de la santé men-
tale pendant la crise, le constate :
« Entre le premier confinement et un
an après, on est passé de 30 % des
jeunes présentant des symptômes de
dépression et d’anxiété à 50 %. »
« Pas mal de jeunes ont développé un
véritable état de détresse psycholo-
gique », confirme Valérie Cooreman,
psychologue clinicienne. « Chez cer-
tains, on note un vrai sentiment de
vide, un manque de motivation et
l’impossibilité de se projeter dans le
futur. Ils ont été profondément
marqués. Et ils le restent. »

Les jeunes plus exposés

NOTRE
SUPPLÉMENT

Tous les 
programmes TV
de la semaine

MUSIQUE
Un 2e album
pour Billie Eilish, 
plus heureuse 
que jamais P. 20

TECHNO
Les bénéfices 
des Gafa 
explosent 
après le covid
P. 7

INDE
Un gigantesque
projet de 
réaménagement
du centre de 
New Delhi 
très critiqué
P. 12
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Près de 25.000 signalements
d’effets indésirables depuis
le début de la vaccination
Depuis le début de la campagne de vacci-
nation en Belgique, 24.943 effets indési-
rables ont été signalés suite à l’inoculation
d’une dose vaccinale, d’après les derniers
chiffres publiés jeudi par l’Agence fédé-
rale des médicaments et des produits de
santé (AFMPS). En date du 26 juillet inclus,
7.896.683 personnes avaient reçu au
moins une injection.
Parmi ces signalements, 8.874 ont été
notifiés à la base de données européenne
de pharmacovigilance EudraVigilance. La
grande majorité des cas concernaient de
la fièvre, des douleurs musculaires, une
sensation de malaise ou encore une
réaction à l’endroit de la piqûre.
« Il s’agit là de réactions normales qui
indiquent une activation du système
immunitaire. Elles disparaissent générale-
ment au bout de quelques jours », a indi-
qué l’AFMPS. L’apparition de ces effets
secondaires est plus fréquente après
l’administration de la deuxième dose
dans le cas des vaccins Pfizer/BioNTech et
Moderna mRNA, et l’inverse avec le vaccin
AstraZeneca.
Toutefois, 6.014 signalements ont été
classifiés comme « graves » par l’AFMPS,
en raison d’une incapacité de travail
temporaire ou de l’impossibilité de quitter
la maison. Moins de 200 notifications
concernent des décès (196). Mais après
évaluation et prise en considération des
troubles cliniques antérieurs à la vaccina-
tion, et de l’évolution naturelle de ces
conditions préexistantes, seuls quatre
décès sont considérés comme probable-
ment liés au vaccin. BELGA

Toute la France en orange
ou en rouge sur la carte
européenne
Les dernières zones vertes de la France se
sont teintées d’orange, tandis que le sud
de l’Hexagone est passé au rouge sur la
carte du Centre européen de prévention
et de contrôle des maladies (ECDC), mise
à jour jeudi. Une grande partie de l’Italie,
jusqu’ici plutôt épargnée, est également
passée à l’orange, et quasi toute la Grèce a
viré de l’orange au rouge, ainsi que la
Sardaigne et la Sicile.
L’Espagne, le Portugal, les Pays-Bas, le
Luxembourg et l’Irlande ont été rejoints

dans leur code rouge cette semaine par la
région Ile-de-France ainsi que tout le sud
français (Nouvelle-Aquitaine, Occitanie,
Provence-Alpes-Côte d’Azur et Auvergne-
Rhône-Alpes), la Sardaigne, la Sicile, le
Jutland au Danemark, et une grande
partie de la Grèce. En Belgique, Bruxelles
est toujours en rouge aussi. BELGA

La Belgique participe
à l’achat européen
du médicament de GSK
contre le covid
La Belgique participe à l’achat européen
du médicament contre le coronavirus
Sotrovimab, a confirmé jeudi l’Agence
fédérale des médicaments et des produits
de santé. Faisant suite à la conclusion d’un
accord-cadre entre la Commission euro-
péenne et la société pharmaceutique
GSK, la Belgique et 15 autres Etats
membres de l’UE participent à l’appel
d’offres pour l’achat de jusqu’à 220.000
traitements utilisant l’anticorps monoclo-
nal Sotrovimab, développé par la multina-
tionale britannique. Le médicament de
GSK est indiqué pour les patients présen-
tant des symptômes légers du coronavi-
rus, mais qui montrent un risque élevé de
complication grave de la maladie. Des
études en cours suggèrent qu’un traite-
ment rapide ralentit les effets néfastes de
la maladie, réduisant du même coup les
risques d’hospitalisation. BELGA

Etats-Unis : vaccins ou tests
et masques pour
les employés fédéraux
Joe Biden a pris une série de mesures
pour doper la vaccination aux Etats-Unis,
parmi lesquelles l’obligation pour les
employés fédéraux soit d’être vaccinés,
soit de se plier à une série de contraintes,
comme porter le masque en continu,
même dans les zones où la circulation du
covid est faible, et se soumettre à des tests
réguliers. Ils seront aussi limités dans leurs
déplacements. Sans aller jusqu’à l’obliga-
tion vaccinale pure et simple, il s’agit
toutefois d’un changement de cap pour
l’administration Biden qui, jusqu’ici, se
refusait à associer toute idée de
contrainte à la vaccination, insistant
davantage sur la responsabilité indivi-
duelle et les messages d’encouragement.
L’Etat fédéral emploie 4 millions de per-
sonnes, dont 2 millions de civils. AFP
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KROLL PRÉSENTE JOHAN DE MOOR

CHARLOTTE HUTIN

U ne petite révolution s’apprête
à toucher le secteur de la san-
té mentale. A partir du 1er sep-

tembre prochain, soit dans un mois à
peine, une consultation psychologique
individuelle reviendra au prix de 11 eu-
ros, et seulement 4 euros pour les bé-
néficiaires de l’intervention majorée. Il
faudra compter 2,5 euros pour une
séance de groupe. Ces tarifs s’appli-
queront à maximum 20 séances par
an, contre quatre (avec possibilité
d’étendre à huit) précédemment. 

Un accord vient, en effet, d’être dé-
gagé entre l’Inami, le SPF Santé pu-
blique, les organismes assureurs, les
associations de patients et le secteur
de la santé mentale. « Nous nous diri-
geons vers une aide psychologique ac-
cessible et abordable pour tous ceux
qui en ont besoin », se réjouit le mi-
nistre de la Santé, Frank Vanden-
broucke (Vooruit).

L’accord distingue d’une part les
soins psychologiques de première
ligne, et d’autre part les soins psycho-
logiques dits « spécialisés ». Dans le
premier cas, les patients adultes (de
plus de 15 ans) pourront bénéficier
d’un maximum annuel de huit séances
individuelles. Ce nombre grimpera à
dix pour les enfants et adolescents
(moins de 23 ans). Dans le cadre de
soins de longue durée, l’accord prévoit
un maximum de 20 séances. 

« Il est vrai que nous aurions souhai-
té qu’il n’y ait pas de distinction entre
les soins de première ligne et de
longue durée. Ça laisse sous-entendre
qu’il faut réorienter le patient si la
problématique nécessite une interven-
tion plus longue », expose Quentin
Vassart, président de l’Union profes-
sionnelle des psychologues cliniciens
francophones et germanophones
(Uppcf). « Toutefois, il s’agit d’une ex-
cellente avancée pour les patients, et le
secteur des soins de santé mentale
plus largement. »

Revalorisation de la profession
Cette convention entend renforcer le
rôle du psychologue. Pour bénéficier
de séances remboursées, les patients
n’auront plus l’obligation de passer par
leur médecin traitant. Le psychologue
clinicien pourra directement prescrire
un suivi s’il l’estime nécessaire. Autre
changement, et non des moindres : la
rémunération. Sous l’ancienne conven-
tion mise en place par Maggie De
Block (Open VLD), le psychologue re-
cevait 45 euros pour une séance d’une
heure. Ce montant s’élèvera désormais
à 75 euros par séance individuelle et à
326 ou 400 euros par session de
groupe. 

De quoi inciter les professionnels à
rentrer dans le dispositif. « Par le pas-
sé, le système était un peu bancal »,
déplore François Perl, directeur du
pôle acteur social et citoyen de Solida-
ris. « Les psychologues n’étaient pas
correctement rémunérés et avaient
donc peu d’intérêt à s’inscrire dans la
convention. » Seulement un cinquième
des montants alloués étaient réelle-

ment utilisés.
En contrepartie, le psychologue de-

vra s’insérer dans un réseau de soins.
Les 32 réseaux de santé mentale s’as-
sureront de la qualité des intervenants
avec lesquels ils collaborent. Contraire-
ment aux médecins et au kiné, les psy-
chologues ne pourront pas appliquer
de suppléments au ticket modérateur.
« Le patient paiera directement 4 ou
11 euros au psychologue. Celui-ci devra
facturer ses interventions auprès de
l’hôpital du réseau auquel il appar-
tient », indique Quentin Vassart. « On
aurait préféré que le lien se fasse di-
rectement avec les mutualités comme
pour les autres praticiens. Il faudra
faire attention à ce que les psycho-
logues de l’hôpital en question ne
soient pas privilégiés. »

De leur côté, les mutualités sont
unanimes : il s’agit d’une « avancée
majeure » pour le secteur. « Jusqu’à
présent, la Belgique était à la traîne en
matière de remboursement des soins
psychologiques. L’approche était très
hospitalo-centré », pointe Vanessa
Vanrillaer, experte en matière fédérale
aux Mutualités Libres. 

Le remboursement de ces 20 séances
concernera directement l’assurance
obligatoire, et viendra donc se cumuler
à l’assurance complémentaire dont les
avantages varient d’une mutualité à
l’autre. « Lorsque le nombre de
séances remboursées par l’Inami sera
dépassé, les mutuelles intervien-
dront », explique François Perl de chez
Solidaris. « Il n’est cependant pas im-
possible que certaines mutuelles
ajustent leur remboursement en
conséquence. »

Intervention rapide
Avec cette nouvelle convention, les dif-
férentes parties espèrent accélérer la
prise en charge des patients. « L’objec-
tif est d’avoir une vraie première ligne
comme ce qui existe déjà avec les mé-
decins généralistes, et ce afin d’éviter
que le problème ne s’aggrave », ajoute
le cabinet du ministre de la Santé. La
première consultation devra être pro-
posée dans la semaine ou au maxi-
mum dans le mois suivant la de-
mande. Cette séance sera entièrement
gratuite pour le patient. 

« En corollaire, les psychiatres, qui
sont pour l’instant surchargé, pourront
se délester de certaines séances », sou-
ligne Kévin Mauconduit. De même
pour les services de santé mentale.
« Les tarifs seront alignés à ceux appli-
qués par les centres de santé mentale
afin de ne pas créer de concurrence
entre les différentes approches », com-
plète Vanessa Vanrillaer.

Pour mettre en place cette conven-
tion, pas de secret : le budget fédéral
va passer de 39 millions d’euros par an
à 152 millions, soit près de quatre fois
plus que l’enveloppe actuelle. « Le co-
ronavirus a certes permis l’accélération
de cette réforme, mais le ministre vou-
lait déjà une amélioration sur le long
terme », assure le cabinet de Frank
Vandenbroucke. Pour l’heure, l’accord
est valable a minima jusqu’à la fin
2023.

Le remboursement de
passe à la vitesse supérieure
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L’offre en santé mentale va se voir
renforcée. Dès le mois de septembre,
les patients pourront bénéficier 
de 20 séances par an au tarif du ticket
modérateur. Le budget de l’Inami passe
de 39 à 152 millions d’euros.

Avancement de la vaccination chez les + de 18 ans
Données au 28/07

Personnes ayant reçu une première dose de vaccin Non-vaccinées

83,3 % (7.963.756 personnes)

Personnes totalement vaccinées

70,1 % (6.498.934 personnes)
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e remboursement des séances psy
sse supérieure

Cette convention entend renforcer 
le rôle du psychologue. Pour
bénéficier de séances remboursées, 
les patients n’auront plus l’obligation
de passer par leur médecin traitant.
© PHOTO NEWS. 

Docteure en psychologie
et professeure à l’ULiège,
Fabienne Glowacz a obser-
vé et analysé l’évolution de
la santé mentale de la
population dès le début
de la crise du coronavirus.
La dégradation de l’état
psychologique en particu-
lier des jeunes est une
source de préoccupation.

Vous avez réalisé plusieurs
études durant le confine-
ment, avez-vous noté une
évolution de la santé
mentale des gens au cours
des derniers mois ?
Tout à fait. Les études
ont été menées à des
moments différents, sur
plusieurs groupes d’âge
et partout on note une
progression importante
des symptômes avérés
de dépression et d’anxié-
té depuis le premier
confinement lié à la crise
du coronavirus. Nos
données rejoignent
d’ailleurs celles de Scien-
sano et d’autres études
internationales. C’est
surtout dans le groupe
des jeunes, de 18 à
30 ans, et les étudiants

en enseignement supé-
rieur que les taux sont
importants. Entre le
premier confinement et
un an après, on est pas-
sé de 30 % des jeunes
présentant ces symp-
tômes à 50 %, ce qui est
vraiment interpellant.
De quoi souffrent les gens
exactement ? Est-ce que la
durée de la crise et ses
rebondissements jouent
sur l’état mental ?
Les symptômes présen-
tés sont variés et ty-
piques de la dépression
ou de l’anxiété, à savoir
l’irritabilité, la perte
d’espoir, des idées
noires, l’absence d’élan
vital, mental, la perte de
perspective d’avenir, des
troubles alimentaires ou
du sommeil... C’est vrai
que ces dernières an-
nées, les crises se sont
succédé à un rythme
soutenu. Entre les atten-
tats terroristes, la pandé-
mie de covid et derniè-
rement, les inondations
dramatiques, les trauma-
tismes sont différents
mais un élément relie
toutes les victimes, c’est

de devoir faire face à
une incertitude, une
insécurité qui est asso-
ciée à la détresse psy-
chologique.
Est-ce que le fait de facili-
ter l’accès aux psycho-
logues peut aider les gens
à franchir le pas ? Quel
peut être le rôle des pro-
fessionnels dans ce cas-ci ?
Il est heureux de voir
que la problématique de
la santé mentale est
maintenant prise en
compte à sa juste me-
sure alors que cette
thématique est arrivée
très tardivement dans le
débat, notamment du-
rant l’épidémie. Il est vrai
que pour nombre de
gens, la demande d’aide,
le recours à l’aide psy-
chologique est une dé-
marche qui reste difficile.
C’est pour cela qu’au-
delà des barrières finan-
cières et d’effectifs, il est
important que les psy-
chologues aient une
démarche proactive vers
les victimes. 
Avec les crises à répétition
et leur durée, le chemin de
la résilience sera long, y

a-t-il des pistes pour y
arriver plus vite ?
Le renforcement du
secteur de la santé men-
tale est indispensable
pour faire face à tous ces
défis mais il faut tenir
compte du fait que les
professionnels sont eux
aussi épuisés. Ils doivent
également recevoir un
soutien. Pour le reste, je
pense que la très grande
solidarité affichée entre
les gens ces derniers
jours va très probable-
ment aider à la résilience
de la population. Sur
place déjà, les sinistrés
disent combien cette
mobilisation générale les
aide à aller de l’avant.
Nous passons d’une crise
où nous avons dû nous
éloigner des autres à
une autre où la solidarité
entre les gens est deve-
nue essentielle. Dans le
chaos, le sentiment
d’appartenance à une
communauté renaît et il
peut être source de
résilience si on parvient
à faire perdurer cette
solidarité.
SANDRA DURIEUX

« L’anxiété et la dépression sont en hausse, surtout chez les jeunes »

© D.R.

MATHIEU COLINET

L a crise sanitaire et ses multiples
conséquences ont poussé dans la

détresse psychologique de nombreuses
personnes. Depuis plusieurs mois, les
psychologues reçoivent ainsi en consul-
tation des patients qu’ils n’avaient en-
core jamais vus. « Et puis d’autres que
nous connaissions déjà mais dont les
difficultés se sont aggravées suite à la
crise sanitaire », explique Jean-Baptiste
Immers, qui exerce dans un centre de
santé mental à Flémalle et qui a égale-
ment un cabinet dans le centre de
Bruxelles.

« J’ai personnellement l’impression
qu’on n’est qu’au début de quelque
chose », explique Valérie Cooreman,
psychologue clinicienne qui a un cabi-
net à Ixelles et qui reçoit aussi au sein
du centre médical Saint-Henri à Wo-
luwe-Saint-Lambert. « C’est-à-dire que
le mal-être des patients que je reçois au-
jourd’hui n’est pas neuf, ils l’ont ressenti
il y a quelque temps déjà mais ils n’ont
pas fait tout de suite la démarche de
consulter un psychologue. »

Les patients qui décident de consulter
souffrent de troubles anxieux notam-
ment. « Certains ont décidé de venir me
voir après avoir fait une crise de pa-
nique », explique Carine Hottat, psy-
chologue à Namur. « Un véritable cli-
mat anxiogène a découlé de la crise sa-
nitaire. A cet égard, celle-ci fut un véri-
table déclencheur venant appuyer sur
des choses plus sensibles. » Certains
face aux messages sanitaires ont déve-
loppé de l’agoraphobie : « Rester un
maximum chez soi, voir un minimum
de monde, faire attention à la maladie
en toutes circonstances : ces messages-
là ont fini par déclencher des troubles
qui continuent de se manifester chez
certaines personnes », affirme Jean-
Baptiste Immers.

Dans le confinement qu’elle a imposé,
la crise sanitaire fut aussi à l’origine de
troubles dépressifs. « Il n’y a rien à
faire : l’homme est un animal social »,
affirme Carine Hottat. « Du jour au len-
demain, certaines personnes se sont re-
trouvées complètement isolées parce
que célibataires par exemple. Avant le
covid, celles-ci compensaient leur soli-
tude par de multiples activités qui avec
la crise sanitaire se sont arrêtées brus-
quement. »

Le développement du télétravail a pu
aussi être la source de problèmes en fai-
sant tomber la barrière entre vies privée
et professionnelle. « Je crois aussi que
pas mal de personnes ont travaillé beau-
coup plus, en ce compris pour éviter que
leurs employeurs puissent avoir des
doutes quant au volume de travail effec-
tué à distance du bureau », affirme Ca-
rine Hottat. « Puis, tout gérer par mail
ou par vidéoconférence, cela a pu géné-
rer pas mal d’inconfort. Au-delà, je crois
aussi qu’être seul chez soi pour travailler
prive d’une certaine dynamique de
groupe. »

« Un sentiment d’injustice »
Toutes les tranches d’âge ont souffert de
la crise sanitaire. Mais les jeunes
semblent avoir été plus particulière-
ment exposés encore aux conséquences
de celle-ci. « Pas mal de jeunes entre 18
et 30 ans ont développé un véritable
état de détresse psychologique », af-
firme Valérie Cooreman. « Ils res-
sentent en plus un sentiment d’injustice
par rapport au manque de cohérence de
certaines mesures qui ont été prises.
Aujourd’hui, chez certains, on note un
vrai sentiment de vide, de l’anxiété, une
humeur dépressive, un manque de mo-
tivation et d’énergie et l’impossibilité de
se projeter dans le futur. Cette sympto-
matologie peut aller jusqu’à des pensées
et des gestes suicidaires. Ils ont été pro-
fondément marqués. Et ils le restent
alors qu’on a recommencé en quelque

sorte à distribuer du bien-être dans la
société. »

Le déconfinement qui s’est accéléré
au cours des dernières semaines a per-
mis de soulager certaines difficultés.
« Mais tout ne va pas se résoudre auto-
matiquement », affirme Jean-Baptiste
Immers. « Pour certaines personnes, les
difficultés vont se poursuivre. »

« Celles et ceux qui ont été victimes
des inondations après de longs mois de
difficultés vont prendre un nouveau
coup sur la tête », affirme Carine Hot-
tat. « Et je suis vraiment inquiète pour
la santé mentale de beaucoup de
Belges. »

les psychologues « Tout ne va pas
se résoudre automatiquement »

Le mal-être 
des patients que je reçois
aujourd’hui n’est pas neuf, 
ils n’ont pas fait tout de suite 
la démarche de consulter 
un psychologue 
Valérie Cooreman Psychologue clinicienne

Un véritable
climat anxiogène
a découlé de 
la crise sanitaire
Carine Hottat 

Psychologue

Pour certaines
personnes, 
les difficultés vont
se poursuivre
Jean-Baptiste Immers

Psychologue
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L es inondations ont placé les
zones rouges, dites inondables,
au centre des débats. Avec deux

questions lancinantes : les a-t-on bien
cartographiées ? Et sont-elles respec-
tées par les bourgmestres ?

La carte de « l’aléa de l’inondation »,
élaborée par le Service public de Wallo-
nie (SPW), marque par ses couleurs
(rouge, orange et jaune) les zones qui
pourraient être impactées par une
inondation. Pour déterminer les zones
inondables, le SPW se base sur des in-
formations de terrain (photos aé-
riennes) mais a également utilisé un
programme informatique qui monte ar-
tificiellement les eaux. Depuis 2017,
l’octroi des permis de bâtir repose sur
cette carte. Avant de délivrer un permis,
les communes doivent demander l’avis
du gestionnaire du cours d’eau et de la
cellule Giser du SPW. Cet avis peut être
favorable, favorable sous conditions
(aménagements), ou défavorable. Mais
il n’est en aucun cas contraignant
même s’il est suivi dans 99 % des cas.
Faut-il le rendre contraignant pour em-
pêcher de bâtir dans des zones rouges ?
Ni les bourgmestres, ni le SPW ne le
désirent.

« Quand on rend nos avis, certains
enjeux locaux nous échappent. On
laisse alors à la commune le pouvoir de
ne pas suivre notre avis », explique Ar-
naud Dewez, conseiller au sein de la
cellule Giser du SPW.

Cette carte est également utile aux as-
sureurs qui gèrent le risque d’inonda-
tion dans un cadre légal depuis 2007.
Toutes les habitations situées en zone
rouge et construites avant 2007 ont un
accès garanti à une assurance. Par
contre, les habitations post-2007 ne bé-
néficient plus automatiquement d’une
assurance habitation. « Ces personnes
devront montrer patte blanche auprès
des assurances et expliquer comment
ils ont tenu compte du risque », ex-
plique Wauthier Robyns, porte-parole
d’Assuralia. Si certaines habitations
passent d’une zone orange à rouge, cela
n’aura aucun impact sur leur assurance
qui tiendra compte de la situation de la
zone au moment de la construction.

Une cartographie contestée
La recherche des dysfonctionnements
avait inévitablement abouti à pointer
du doigt les bourgmestres qui conti-
nuaient à octroyer des permis dans des
zones dites inondables. Pourtant, la
réalité est bien plus nuancée. Thierry
Carpentier (MR), bourgmestre d’Ay-
waille et épinglé pour ces propos, est
pourtant prêt à respecter ces zones
rouges, pour autant qu’elles soient cor-
rectement établies. « Je ne conteste pas
le bien-fondé de cette cartographie et le
fait de ne pas construire en zone rouge.
Mais je conteste la cartographie telle
qu’elle a été établie. Et la réalité des
dernières inondations me confirme
dans mon jugement. A Aywaille, ce ne
sont pas les zones rouges répertoriées
qui ont été les plus impactées. Il y a,
dans la commune, des endroits où,
chaque année, l’eau déborde, et qui ne
sont pourtant pas placés en zone rouge.
De plus, si on considère que toutes les

maisons inondées doivent être placées
en zone rouge, cela va devenir impos-
sible de fonctionner dans les vallées. A
Aywaille, 2.000 logements ont été im-
pactés. Il faut réfléchir sans agir dans la
précipitation et placer les zones dans la
bonne catégorie. Si on a continué à déli-
vrer des permis dans des zones rouges –
on ne parle que de deux permis sur la
dernière législature –, c’est en fonction
d’éléments qui nous prouvent que la
classification en zone rouge n’est pas
opportune. D’ailleurs, on avait raison
puisque, depuis lors, ces terrains ne
sont plus en zone rouge. De plus, je
tiens à rappeler qu’aucun permis n’est
délivré sans un contrôle de la Région
wallonne qui a toujours la possibilité
d’émettre un recours. »

A Andenne, le bourgmestre Claude
Eerdekens (PS) a décidé d’aller au
Conseil d’Etat contre cette cartogra-
phie. « Nous contestons la méthodolo-
gie. Ce qui est dépeint parfois comme
zone inondable ne l’est pas du tout », ci-
tant l’exemple d’une zone de la com-
mune où l’eau s’accumule sur une dalle
en béton parce que les travaux ont été
mal effectués par la Région wallonne.
« Je suis pour une carte bien faite mais
pas des fumisteries. Qu’on se base sur
des endroits qui ont été inondés ces 100
dernières années. Je trouve, par
exemple, aberrant que les ruisseaux oc-
casionnels ne soient pas repris sur cette
carte, ni placés en zone inondable. »

Le SPW est conscient qu’il va devoir
se remettre en question suite aux der-
nières inondations : « Allons-nous de-
voir émettre des avis plus durs et
prendre une plus grande marge de sé-
curité ? C’est une question à côté de la-
quelle on ne peut pas passer. On va ana-
lyser les endroits où l’on avait rendu un
avis favorable et qui ont été complète-
ment inondés », reconnaît Arnaud
Dewez.

Les zones inondables
devront être corrigées
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Avec les nombreuses
intempéries, la carte
de l’aléa de l’inondation
qui classe les zones
rouges, dites
inondables,
et son respect
par les communes
font l’objet de vives
critiques.

A certains endroits, ce ne sont pas les zones rouges répertoriées qui ont été les plus impactées. © DOMINIQUE DUCHESNES. 
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Soumagne, coincé entre le plateau de
Herve et la vallée de la Vesdre, a

connu aussi ses malheurs, avec le débor-
dement de la Magne dans le bas du vil-
lage. Comme nombre de ruisseaux de la
région liégeoise. Les traces sur les nou-
velles maisons du Pont Al Plantche té-
moignent du sinistre qui a touché cette
rue dans la nuit du 13 au 14 juillet. Ces
maisons n’ont pas cinq ans et pourtant,

c’est la deuxième fois qu’elles sont inon-
dées. Comme la maison de repos, située
un peu plus haut et dont la construction
avait fortement fait débat en 2018.
« Quand on a vu la Magne monter, on
est allé tambouriner sur les vitres de la
maison de repos en pleine nuit. On leur
a dit qu’ils devaient évacuer les rési-
dents du sous-sol. Cette nuit-là, il n’y
avait que deux infirmières pour toute la
maison. On les a donc aidées à monter
les résidents au deuxième étage.
Quelques heures plus tard, tous les rési-
dents étaient évacués par autocars »,
explique Patricia Leveaux, qui habite la
rue Baudrihaye, située de l’autre côté de
la Magne.

Comme de nombreux habitants de
cette rue, elle critique l’établissement
du home et des quelques maisons du
Pont Al Plantche, sur une zone maréca-
geuse, souvent humide. « Il suffisait de
regarder les plantes qui poussent pour
se rendre compte de la nature de la
zone », explique-t-elle. Dans le quartier,
on appelait cette prairie « la piscine »,
ou « le marais », la Magne débordant à
chaque fois de ce côté-là. Pourtant, ni la
Région wallonne ni la commune n’ont
émis d’avis négatif à ces constructions.
Sur la carte des aléas d’inondations,
l’endroit n’est pas coloré de rouge
(seulement de jaune et d’orange).
« Lorsque la commune a organisé des
réunions d’information, à chaque fois
que l’on abordait le caractère humide de
l’endroit, on nous endormait, sans vrai-
ment répondre aux questions », ex-
plique Patricia Leveaux. « Ils savaient
bien que la zone était inondable. C’est
vrai qu’il n’y avait pas d’inondations fré-
quentes, ça arrivait tous les dix ans,
mais ça restait un endroit marécageux.
Depuis les nouvelles constructions, ça
arrive tous les trois ans. L’eau n’a plus
d’endroit où s’écouler paisiblement »,
ajoute Patricia.

De l’autre côté du pont, les stigmates
sont visibles. Dans le garage et les toi-
lettes de Cathy Fernandez, la ligne bru-
nâtre se dessine sur les murs blancs. Ce-
la fait cinq ans qu’elle habite cette mai-
son mitoyenne. Et deux fois qu’elle est
inondée. « Quand on a bâti, on nous

Soumagne Des permis ont été octr
en zone marécageuse… mais pas

A Soumagne, des maisons qui n’ont pas
cinq ans ont déjà été inondées deux
fois. © DOMINIQUE DUCHESNES. 

Quand on rend nos avis, certains
enjeux locaux nous échappent. 
On laisse alors à la commune 
le pouvoir de ne pas suivre notre avis
Arnaud Dewez 

Conseiller au sein de la cellule Giser du Service public de Wallonie 



avait dit que la zone était semi-inon-
dable mais que cela n’était plus arrivé
depuis 20 ans et que des travaux avaient
été effectués, notamment des bassins
d’orage. Si la Magne débordait, c’était
en aval et l’eau devait arriver par l’ar-
rière, ce qui nous laissait le temps de
voir venir. Or, les deux fois, l’eau est ar-
rivée par l’avant. Si j’avais su tout cela, je
n’aurais jamais bâti. Je ne comprends
pas pourquoi on permet de vendre des
terrains que l’on sait inondables. »

La prairie, 
un bassin d’orage naturel
Elle aussi pointe du doigt la construc-
tion de la maison de repos, de l’autre cô-
té de la rue. « La prairie servait de bas-
sin d’orage naturel. Nous, on nous a dit
qu’on ne pouvait pas toucher au relief,
on nous a refusé de monter d’un bloc et,
eux, ils ont pu construire un parking
surélevé par rapport à la route. Depuis
lors, tout s’écoule vers la route et donc
vers chez nous. » Depuis les inonda-
tions de 2018, la maison de repos a ef-
fectué des aménagements, en montant
des merlons de terre. Mais ces merlons
n’ont pas suffi, cédant sous la pression
de l’eau.

Mais la commune n’est pas la seule
responsable de l’octroi de ces permis.
Une maison en construction, le long de
la Magne, n’aurait jamais dû voir le jour.
Ce terrain devait servir de zone tampon.
Le bourgmestre actuel a d’ailleurs refu-
sé le permis de bâtir. Mais un recours
auprès de la Région wallonne a fourni le
fameux sésame au propriétaire… qui,
malgré les aménagements contre les
inondations potentielles, a vu ses tra-
vaux envahis par les eaux ce mois-ci.
« On a toujours été opposés à la
construction de ces immeubles », dit le
bourgmestre actuel, Benjamin Houet
(MR), en poste depuis 2018. « Cela
n’avait aucun sens et on se retrouve avec
des biens inondés deux fois en trois
ans. » L’ancienne équipe communale,
qui a accepté les constructions, n’a pas
souhaité réagir, se bornant à nous dire
que la zone n’était pas classée rouge et
nous renvoyer vers les permis d’urba-
nisme.

 octroyés
 mais pas rouge
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Ç a fourmille dans les allées du ma-
gasin débordant de vivres du
centre d’urgence d’Angleur, instal-

lé dans un hall omnisports sur les hau-
teurs. Vinciane Ernst, coordinatrice des
maraudes de la Croix-Rouge qui s’orga-
nisent à partir de ce QG, vient tout juste
de diviser en équipes la vingtaine de bé-
névoles ayant répondu à l’appel ce jeudi
pour patrouiller dans les rues des alen-
tours. Pour nous, ce sera le « fond »
d’Angleur. Un quartier de maisons ou-
vrières, dont une partie, le quai Saint-
Paul-de-Sinçay, a été ravagée par les
crues de l’Ourthe.

Direction d’abord la rue de Tilff, qui
embrasse les courbes de la rivière en di-
rection du sud. À bord du convoi qui
nous y emmène, Christian et Simon, ve-
nus d’Athus. Le premier, gérant de su-
permarché à la retraite, roule – littérale-
ment, en tant que chauffeur bénévole –
pour la Croix-Rouge dans sa petite ville
luxembourgeoise. Son fils, étudiant à
l’IAD, a répondu à l’appel du paternel.
Tous deux connaissent le terrain, puis-
qu’ils sont déjà venus sur place à plu-
sieurs reprises depuis jeudi dernier.
Pour les épauler, un duo débarqué de
Sint-Niklaas. Dieter et Ilse viennent
pour la première fois donner un coup de
main sur Liège. « Je n’ai vraiment au-
cune idée de ce à quoi je dois m’at-
tendre », confesse le premier avant le
départ des volontaires, tous affublés
d’un uniforme de circonstance.

Lors du briefing, il leur a bien été in-
diqué que des personnes vivant dans
une rangée de maisons située un peu à
l’extérieur de l’agglomération ont jus-
qu’ici été plutôt oubliées des marau-
deurs. On commencera par là, donc.
C’est notamment ici que vit Éric, dont la
maison en surplomb du chemin de fer
n’a pas été épargnée. Ce dernier se ré-
jouit de se voir ainsi livrer des cro-
quettes pour chien, du désinfectant, des
sandwichs, des bananes et de l’eau.
« On a d’abord été un peu oubliés dans
cette partie d’Angleur », constate-t-il.
« Et à chaque fois qu’on recevait des in-
formations sur le passage des food
trucks délivrant des repas chauds, ils
étaient déjà passés. » Cela ne devrait
plus arriver. Forts de plusieurs jours
d’expérience sur place, Christian et Si-
mon constatent avec satisfaction que la
coordination des maraudes a gagné en
précision au fil du temps. « Au début,
c’est vrai qu’on ne savait pas toujours
quoi faire, donc on s’est surtout retrou-

vés à faire du tri dans les dons. Mainte-
nant, on voit que l’organisation devient
de plus en plus rodée. »

En contrebas, assise face à l’Ourthe,
Christiane dit elle aussi oui à tout ce que
les bénévoles lui tendent. « Oui, des
éponges, j’en veux bien aussi, car mes
chiens m’en ont mangé quatre hier
soir ! » Pêché de gourmandise vite par-
donné. « Heureusement que j’ai Bee-
thoven et Baloo, car ils m’ont vraiment
donné la force de continuer. » Privée de
moyen de locomotion (son scooter a
pris l’eau), sans électricité et dépen-
dante à 100 % des dons de vivres, Chris-
tiane ne trouvera à redire quant à l’ac-
tion de la Croix-Rouge dans sa rue.
« Des équipes sont venues tous les
jours, presque aussitôt que le quai a été
vidé de son eau ! »

Un rôle à réaffirmer
Sur les rives de l’Ourthe, les bénévoles
en uniforme continuent de côtoyer ceux
sans uniforme, à l’instar de Jurgen et
Isabelle, venus tout droit de Hal en ca-
mionnette : « On est déjà venus samedi
dernier. Et on revient aujourd’hui avec
de quoi manger, des produits d’entre-
tien, un lit et un matelas. » Depuis le
jour de la catastrophe, la solidarité
spontanée des citoyens aura été déci-
sive. Mais au fur et à mesure que le
temps passe, celle-ci pourra-t-elle
conserver son intensité ? Pour Vinciane
Ernst, il est certain que la Croix-Rouge
devra continuer à assumer son rôle et à
tenir ses positions, sans doute au moins
pour un mois. « En tout cas, tant qu’il
n’y aura pas d’électricité, c’est clair qu’il
faudra continuer. »

Alors que la coordinatrice et l’équipe
prennent une pause-café, Christian
montre sur son GSM une dépêche re-
prenant les propos du bourgmestre de
Pepinster, très remonté contre la Croix-
Rouge (lire ci-contre). Réticente à l’idée
d’évoquer la polémique, Vinciane Ernst
préfère s’en tenir à ce qu’elle connaît, à
savoir la situation à Angleur. Ici comme
ailleurs, dit-elle, il ne faut pas croire que
tout a pu s’organiser en un claquement
de doigts. « Il a fallu s’adapter et propo-
ser des choses pertinentes en fonction
des besoins des gens et des réalités du
terrain. Au début, on ne pouvait pas
faire de maraudes car c’était trop dan-
gereux à cause de l’eau. On s’est donc
concentrés sur la réception et le tri de
dons. Puis on a commencé les maraudes
en début de semaine dernière. Mais il
fallait d’abord tout faire au caddie, car
beaucoup d’endroits étaient inacces-
sibles en voiture. »

Angleur « On voit
que l’organisation est
de plus en plus rodée »

Privée de moyen de locomotion, sans électricité et dépendante à 100 % des dons de vivres, 
Christiane ne trouve à redire quant à l’action de la Croix-Rouge dans sa rue.© DOMINIQUE DUCHESNES. 

ARTHUR SENTE

C ela s’ébruitait depuis quelques
jours : des habitants de Pepinster

déclarant aux enregistreurs des journa-
listes n’avoir pu déceler nulle trace de la
Croix-Rouge belge dans leur ville, tan-
dis qu’en même temps, ils assuraient
non sans ironie avoir pu constater la
présence de bénévoles de la Croix-
Rouge israélienne (cf. un reportage pa-
ru dans De Morgen). Ce jeudi, la polé-
mique a toutefois pris une autre am-
pleur. Car c’est Philippe Godin, bourg-
mestre de Pepinster, qui rue désormais
publiquement dans les brancards de la
Croix-Rouge. En marge de la présenta-
tion d’un « plan inondations », celui-ci
est allé jusqu’à déclarer que l’associa-
tion avait répondu « aux abonnés ab-
sents » depuis le début de la catas-
trophe. Et ce, alors que le maïeur de
l’une des villes les plus sinistrées de
Wallonie affirme avoir explicitement
sollicité de l’appui. « Nous avons cen-
tralisé toutes les aides, mais nous avons
besoin d’une structure qui vienne ap-
provisionner les habitants et permettre
ainsi à nos services communaux d’être
actifs sur le terrain », alerte ce dernier,
amer. « On ne voit rien venir, il n’y a pas
de volonté dans le chef de la Croix-
Rouge. »

Sur la réserve depuis deux jours, la
Croix-Rouge a fini par réagir par voie de
communiqué dans le courant de l’après-
midi. La réponse prenant diplomatique-
ment la forme d’un démenti. « Dans les
zones sinistrées, la Croix-Rouge de Bel-
gique agit en dialogue avec les com-
munes et en collaboration avec les par-
tenaires locaux. Notre rôle n’est pas de
suppléer les pouvoirs publics et les diffé-

rentes structures existantes, mais de tra-
vailler en complémentarité avec eux »,
répond l’association. « Actuellement,
nous sommes présents dans 14 zones si-
nistrées dont Pepinster. Dès le début de
la crise, la Croix-Rouge de Belgique a eu
des contacts avec les partenaires locaux
de la commune pour proposer son aide
en complémentarité ou de reprendre
certains dispositifs. Les réponses ont
toujours été qu’il n’y avait pas de sollici-
tations de la part des autorités. » Pour
autant, la Croix-Rouge affirme avoir pris
des initiatives sur place. Elle assure y li-
vrer quotidiennement 700 repas chauds
et déclare y avoir envoyé des équipes de
soutien dans plusieurs domaines.

Des précisions sur les dons
Questionnée sur l’ampleur du déploie-
ment de la Croix-Rouge dans les 14 villes
où elle est entrée en action, l’association
ne peut par contre répondre qu’avec im-
précision. « Nous savons que plusieurs
centaines de bénévoles sont actifs
chaque jour sur le terrain », soutient
Sandrine Devers, porte-parole. Une es-
timation qui comprend « les centaines
de bénévoles déjà actifs mobilisés de-
puis tout le pays et les 200 bénévoles de
crise. Il est malheureusement impos-
sible d’avoir un chiffre plus précis à ce
stade. » 

Alors que sur les réseaux sociaux, cer-
tains commencent également à s’inter-
roger sur l’ampleur et la destination des
dons qui ont été récoltés par la Croix-
Rouge, celle-ci assure également qu’un
plan concernant l’avenir de ces dons à
court, moyen et plus long termes sera fi-
nalisé et présenté début de semaine pro-
chaine. Pour l’heure, c’est tout ce que
l’association est prête à communiquer. 

Pepinster Le torchon brûle entre
le bourgmestre et la Croix-Rouge

Nous avons
centralisé toutes
les aides, mais
nous avons besoin
d’une structure 
qui vienne
approvisionner 
les habitants et
permettre ainsi 
à nos services
communaux
d’être actifs
sur le terrain
Philippe Godin

Bourgmestre de Pepinster
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O doo est décidément l’entreprise
wallonne de tous les superlatifs.

Ce jeudi, suite à une opération finan-
cière entre actionnaires, l’éditeur de lo-
giciels de gestion d’entreprises est offi-
ciellement devenu une licorne, c’est-à-
dire une société non cotée dont la valo-
risation dépasse le milliard de dollars !
Le fonds d’investissement américain
Summit Partners – qui était entré dans
son capital en décembre 2019 à hauteur
de 50 millions d’euros – a annoncé
avoir racheté pour la coquette somme
de 180 millions d’euros les parts de
deux actionnaires historiques XAnge et
Sofinnova. A cette occasion, les fonds
publics SRIW et Noshaq ont aussi ven-
du pour 25 millions d’euros d’actions,
conservant à eux deux 10 % du capital.
Selon des indiscrétions, ce montant
équivaudrait à un peu moins de 1 % du
capital d’Odoo. Sur base de ces chiffres,
on peut donc en conclure que la valori-
sation actuelle de l’entreprise informa-
tique de Grand-Rosière (Perwez) dé-
passe allègrement les 2 milliards. Odoo
devient ainsi la troisième licorne belge
tech après Collibra (gestion de don-
nées) et Combell (services d’héberge-
ment).

Fabien Pinckaers, qui a fondé cette
entreprise il y a 16 ans dans son kot
d’étudiant à Louvain-la-Neuve, a réagi
tout en retenue sur le blog de sa socié-
té : « 180 millions d’euros, c’est beau-
coup d’argent. C’est super pour notre
ego mais cela n’aura pas d’impact sur la
société ou sur la communauté puisqu’il
n’y a pas d’injection de cash. » Et s’il n’y
a pas d’augmentation de capital, c’est
tout simplement « parce que l’entre-
prise n’en a pas besoin », a-t-il rappelé.
« Odoo est rentable et notre cash-flow
nous permet de soutenir une croissance
de 60 % par an. J’ai aussi l’intention de
garder la majorité du capital pour ga-
rantir nos engagements à long terme
vis-à-vis du projet et de la communauté
de l’open source. Cette transaction n’est
rien d’autre qu’une forte marque de
confiance en provenance du marché.
Rien ne change pour nous. Nous res-
tons focalisés sur le développement de
très bons produits et sur la manière de
les rendre accessibles à un grand
nombre d’entreprises ».

7 millions d’utilisateurs
Fabien Pinckaers a fondé Odoo autour
d’une idée centrale : démocratiser l’ac-
cès aux logiciels de gestion d’entreprises
pour les PME en mettant à leur disposi-
tion à un prix abordable une suite d’ap-
plications simples permettant de cou-
vrir tous leurs besoins : comptabilité,
marketing, e-commerce, site web, ges-
tion des stocks… La croissance de la so-
ciété a été fulgurante ces dernières an-
nées. Elle emploie aujourd’hui
1.700 personnes (dont 825 en Belgique)
contre 750 en 2019 et compte 7 millions
d’utilisateurs. Son chiffre d’affaires esti-
mé pour 2021 est de 160 millions d’eu-
ros. Elle a des bureaux dans dix pays
différents sur trois continents (Etats-
Unis, Inde, Hong Kong, Mexique…).

L’entreprise recrute à tour de bras
pour pouvoir maintenir son taux de
croissance (50 à 60 % par an) et ambi-
tionne d’atteindre les 10.000 emplois
directs d’ici 5 ans. Elle parie sur la
consolidation du marché des logiciels
d’entreprises pour PME. « C’est un
marché extrêmement fragmenté, expli-
quait au Soir Fabien Pinckaers fin 2019.
A l’instar de ce qui s’est déjà passé pour
d’autres types de logiciels, il y aura une
consolidation et quelques joueurs pren-
dront l’ensemble de ce marché colossal.
On compte bien en faire partie. »

Odoo,
une double
licorne
wallonneE
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Le fonds américain
Summit partners investit
180 millions dans l’éditeur
brabançon de logiciels
de gestion pour PME.

LOUIS COLART

D epuis plusieurs semaines, un
seul nom circule dans le monde
de la sécurité pour prendre la

direction de l’Ocam, l’Organe de coordi-
nation pour l’analyse de la menace. Ce
nom, c’est celui de Hans Wanderstein.
Policier de carrière, passé par toute une
série de services d’encadrement à la po-
lice fédérale ou au Comité P, il a rejoint
le cabinet d’Annelies Verlinden (CD&V)
en octobre 2020. Son rôle : chef de ca-
binet adjoint en charge de la police et de
la sécurité.

Selon de nombreuses indiscrétions,
M. Wanderstein est le favori pour succé-
der, en mars 2022, à l’actuel directeur
ad interim . Le principal intéressé n’a
pas souhaité retourner nos appels, ren-
voyant vers le porte-parolat de la mi-
nistre. Cependant, un obstacle de taille
se dresse toujours actuellement sur sa
route : selon la loi, ce poste de directeur
est réservé à un magistrat.

Depuis quelques semaines, un texte
de loi portant réforme de l’Ocam est en
gestation. L’Organe de coordination
étant sous la double tutelle de l’Inté-
rieur et de la Justice, le texte a fait la na-
vette en intercabinets. A l’Intérieur,
Hans Wanderstein y a nécessairement
mis son grain de sel, eu égard à ses fonc-
tions « police et sécurité ». Or, à la sur-
prise de plusieurs sources, ce texte pré-
voit une réforme du statut du directeur
de l’Ocam : à l’avenir, le « boss » ne se-
rait plus tenu d’être magistrat pour être
désigné. La voie royale pour M. Wan-
derstein ? « Hans Wanderstein
confirme qu’il n’a actuellement pas l’in-
tention de se porter candidat », rap-
porte Marie Verbeke, porte-parole de la
ministre de l’Intérieur. « Il n’y a en tout
cas aucun lien entre cette initiative lé-
gislative et d’éventuels candidats », af-
firme-t-elle.

« Trop tôt pour parler
déjà de candidats
potentiels »
Cet aspect de la réforme a
finalement passé la
rampe du conseil des mi-
nistres du 23 juillet
dernier. « Le projet de loi
supprime la condition se-
lon laquelle le directeur
de l’Ocam doit être un
magistrat. Nous ne vou-
lons pas réserver inutile-
ment des fonctions à un
nombre limité de di-
plômes, mais les actuali-
ser en fonction des quali-
fications nécessaires pour
exercer la fonction », argumente le cabi-
net Verlinden. « Nous ne réservons pas
non plus d’autres fonctions exclusive-
ment à des magistrats (par exemple le
directeur du Centre de crise ou de la Sû-
reté de l’Etat). Un magistrat pourra tou-
jours participer à l’épreuve de sélection
et être considéré comme le candidat le
plus apte », assure le cabinet.

Le projet de réforme réapparaît au-
jourd’hui, mais il ne date pas d’hier.
L’initiative a été prise en 2018. L’idée
est de confirmer quatre services d’appui
(le service des Cultes et de la Laïcité du

SPF Justice, la direction générale des
Etablissements pénitentiaires du SPF
Justice, le Centre de crise national du
SPF Intérieur et l’Administration géné-
rale de la Trésorerie au sein du SPF Fi-
nances) parmi la liste des partenaires de
l’Ocam. Depuis un arrêté royal, ces ser-
vices sont déjà en étroite collaboration

avec l’Organe, mais ce
n’est pas encore inscrit
dans la loi. Il faut corriger
cette incohérence. « Cela
n’a pas pu être finalisé en
affaires courantes », ex-
plique le cabinet Verlin-
den.

Outre la question du
statut du directeur – ma-
gistrat ou non – un autre
projet a été discuté en
amont du texte : faut-il
supprimer le poste de di-
recteur adjoint ? Poste
qui n’est plus rempli de-
puis septembre… 2016, et
le départ de Nadine Meu-

nier. La vacance du poste n’a, en fait, ja-
mais été publiée. Finalement, l’idée ne
se retrouve pas dans le texte envoyé
pour avis au Conseil d’Etat et à l’Autori-
té de protection des données. Il faudra
donc (aussi) trouver un adjoint à l’ave-
nir.

« Le Conseil d’Etat et l’Autorité de
protection des données doivent encore
donner leur avis sur ce projet de loi. Il
est donc trop tôt pour parler déjà de
candidats potentiels », conclut le cabi-
net Verlinden. En attendant, les ru-
meurs iront bon train.

Un superflic à la tête de
l’Ocam ? Bientôt possibleS
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Un avant-projet de loi
sur la réforme
de l’Ocam supprime
l’obligation d’avoir
un magistrat à sa tête.
Un texte taillé
sur mesure pour un
policier collaborateur
de la ministre
de l’Intérieur ? L’une
et l’autre démentent.

La ministre de l’Intérieur, Annelies Verlinden, ne souhaite plus réserver la direction de l’Ocam
« à un nombre limité de diplômes ». © PHOTO NEWS / BERT VAN DEN BROUCKE.

« Sur la question du
statut de magistrat ou
non du directeur comme
sur la suppression ou
non du poste d’adjoint,
je sais qu’il y a eu des
discussions jusqu’au
dernier moment », éclaire
le député PS André Fla-
haut, spécialiste des
questions de sécurité.
« Pour certains, retirer
l’obligation d’avoir un
magistrat n’est pas ac-
ceptable. Il faudra voir ce
qu’en dira le Conseil
d’Etat. » Le texte coécrit
par la ministre Verlinden
est-il taillé pour son
collaborateur ? « Je ne
saurais vous le dire »,
botte le député socia-
liste, « mais celui qui
tient la plume a toujours
deux coups d’avance »,

sourit-il.
L’élu à la Chambre veut
en tout cas profiter de
cette future nomination
d’un directeur pour
l’Ocam afin d’« avoir une
approche globale des
institutions de la sécuri-
té. Si on en analyse la
composition (Sûreté de
l’Etat, police fédérale,
ministères, commissions
parlementaires…), on
constate qu’elles sont
majoritairement dirigées
par des néerlando-
phones. Je n’en ferais pas
une question commu-
nautaire : l’important, ce
sont les compétences.
Toutefois, il y a la néces-
sité d’un rééquilibrage
linguistique et poli-
tique. » Le message est
passé. L.CO

« Un rééquilibrage
linguistique
nécessaire »

Hans Wanderstein, chef
adjoint « sécurité » du
cabinet Verlinden. © D.R.
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CHLOÉ WOITIER 
INGRID VERGARA 
(« LE FIGARO »)

P rès de 60 milliards de dollars de
bénéfices nets cumulés entre avril
et juin pour Apple, Microsoft et

Google. Ces titans de la tech américaine
ont publié dans la nuit de mardi à mer-
credi des résultats financiers une nou-
velle fois hors norme, et qui ont large-
ment dépassé les attentes des analystes
financiers. À eux trois, Apple, Microsoft
et Google ont engrangé près de 190 mil-
liards de dollars de recettes sur ce tri-
mestre printanier, soit une croissance al-
lant de + 20 à + 60 % selon les groupes.

L’année 2020, marquée par la pandé-
mie de covid, des confinements stricts, la
fermeture de nombreux commerces et
lieux de loisirs, et le télétravail générali-
sé, a été extrêmement bénéfique pour les
finances des Gafam. D’aucuns auraient
pu penser que la réouverture progressive
des pays en 2021 grâce à la vaccination
allait faire revenir les géants de la tech à
des taux de croissance plus mesurés. Il
n’en est rien. Les habitudes prises en
2020 (e-commerce, travail à distance,
loisirs en ligne, digitalisation des entre-
prises…) sont en train de s’ancrer dans le
quotidien.

La pandémie, un accélérateur
Pour l’économie de la tech, la pandémie
n’est pas un sursaut conjoncturel ; elle
est un accélérateur. « Les dépenses dans
la tech représentent 5 % du PIB mon-
dial, et les prévisions indiquent qu’elles
vont doubler. Je pense que ce double-
ment va arriver à un rythme bien plus ra-
pide que prévu », a déclaré Satya Nadel-
la, PDG de Microsoft.

Google en est un bon exemple. Le
géant de la publicité digitale avait vacillé
aux débuts de la pandémie. Face au coup
d’arrêt des dépenses des annonceurs, la
firme de Mountain View avait enregistré
au deuxième trimestre 2020 le premier
recul de chiffre d’affaires de son histoire
(– 2 %), à 38 milliards de dollars. Cet ac-
cident de parcours est largement effacé.
Un an plus tard, Google affiche 61,8 mil-
liards de dollars de recettes trimes-
trielles (+ 66 %), avec un triplement de
son bénéfice net de 18,5 milliards de dol-
lars.

« Nous bénéficions d’une forte activité
digitale des consommateurs et de la ro-
bustesse des dépenses publicitaires »,
note Ruth Porat, sa directrice financière.
Le groupe enregistre ainsi 50 milliards
de dollars de recettes publicitaires
(+ 72 %), dont 7 milliards en provenance
de YouTube (+ 85 %), qui se targue de
toucher une audience qui ne regarde pas
la télé. « Le commerce de détail est à
nouveau, et de loin, le principal contri-
buteur à notre croissance », ajoute Phi-
lipp Schindler, directeur des affaires
commerciales. « Nous étions une bouée
de sauvetage pour les commerçants(en
2020). Nous sommes désormais un par-
tenaire pour accélérer leur croissance »,
poursuit-il. Les activités dans le

« cloud », elles, progressent de 50 %, à
4,6 milliards de dollars, mais elles conti-
nuent à perdre de l’argent (500 millions
de dollars) en raison d’importants inves-
tissements.

Microsoft, lui, n’avait jamais dégagé
un tel bénéfice sur un seul trimestre,
avec 16,5 milliards de dollars (+ 47 % sur
un an) pour un chiffre d’affaires de
46,2 milliards de dollars (+ 21 %). L’ac-
célération de la digitalisation des entre-
prises se poursuit à un rythme soutenu
et se reflète dans l’activité de sa division
cloud commercial. Les ventes de ser-
vices Azure affichent un taux de crois-
sance de 51 %, sur un effet de base déjà
conséquent. Ses outils collaboratifs
(Teams) et son réseau social profession-
nel (LinkedIn) ont aussi suscité une de-
mande forte. Pour accompagner ce bas-
culement et s’adapter aux nouveaux
usages du travail hybride, son système
d’exploitation Windows sera commer-
cialisé à partir d’août sous forme d’abon-
nement pour les entreprises. Fini la li-
cence attachée à un poste de travail,
Windows 365 sera accessible dans le
cloud depuis n’importe quel navigateur
sur PC, tablette ou smartphone.

De son côté, Apple a profité à la fois
d’une forte demande pour ses iPhone 12
– le premier compatible 5G – et pour ses
différents services par abonnement
(Music, Apple TV+…) Non seulement
les aficionados de la marque renou-
vellent leurs terminaux, mais des utilisa-
teurs d’Android basculent sur iPhone,
selon Apple. Résultat, les ventes

d’iPhone ont bondi de 50 % sur le tri-
mestre, historiquement moins « fort »
que les autres. Son parc d’utilisateurs
mondial dépasse 1,65 milliard d’appa-
reils actifs, tirant dans son sillage la de-
mande pour ses services. En Chine, son
troisième marché après l’Amérique et
l’Europe – ses revenus y ont bondi de
60 %.

Un bémol et une menace 
pour les Gafam
Seul bémol pour ces géants : ils ne sont
pas à l’abri de la pénurie mondiale de
composants. Ils auraient fait encore
mieux sans les tensions sur la chaîne
d’approvisionnement, pour répondre à
la demande en PC, tablettes, consoles de
jeux et en téléphones. Or la situation va
empirer. « Les contraintes d’approvi-
sionnement au cours de ce trimestre se-
ront plus importantes que celles que
nous avons connues au cours du tri-
mestre de juin (…) et auront principale-
ment un impact sur l’iPhone et l’iPad»,
a prévenu Luca Maestri, le directeur fi-
nancier d’Apple.

Autre menace pour les Gafam : la ré-
gulation. L’Europe a entamé les discus-
sions autour de son Digital Markets Act.
Joe Biden a, lui, placé à des postes clés
des personnalités hostiles à la Silicon
Valley, comme Tim Wu ou Lina Khan,
tandis que des propositions de loi visant
à encadrer le secteur ont été déposées au
Congrès. La Big Tech jette toute la force
de son lobbying contre ces réformes, qui
prendront des années avant d’entrer en
application.

Les Big Tech, grands
gagnants de la reprise
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Apple, Microsoft et Google ont
cumulé 57 milliards de dollars 
de bénéfice trimestriel, deux fois
plus qu’il y a un an. Et cette
croissance, avec les habitudes
prises lors de la pandémie, 
ne devrait pas s’arrêter là.

Les dépenses dans la tech
représentent 5 % du PIB
mondial, et les prévisions
indiquent qu’elles vont
doubler. Je pense que 
ce doublement va arriver 
à un rythme bien plus
rapide que prévu
Satya Nadella

PDG de Microsoft

SNCB

La reprise
de la ligne
Gembloux-
Ottignies
repoussée
Plusieurs lignes de train vont être re-
mises en service dès lundi prochain,
indiquaient jeudi la SNCB et le gestion-
naire de réseau Infrabel. La liaison entre
Gembloux et Ottignies a, elle, une nou-
velle fois été endommagée par la météo
du week-end dernier, sa reprise devra
dès lors attendre le 30 août.
Les lignes 144 Auvelais-Gembloux, 43
Liège-Bomal et 42 Liège-Trois-Ponts
pourront toutes les trois reprendre du
service dès lundi prochain. Les trains
pourront également circuler sur la ligne
162 Jemelle-Poix-Saint-Hubert, avec une
semaine d’avance par rapport au calen-
drier initial. Il faut aussi noter la remise
en service partielle de la ligne 139 Otti-
gnies – Weert-Saint-Georges, où les
trains rouleront sur une voie à partir de
Wavre.
Dans le courant du mois d’août, ce sera
au tour de la ligne 166 Anseremme-
Dinant, qui reprendra du service le
9 août. La ligne 154, qui fait le chemin
inverse, devra, elle, attendre une se-
maine de plus, jusqu’au 16 août. En
cause : les intempéries qui ont touché
Dinant le week-end dernier et ont provo-
qué de nouveaux dégâts.
Enfin, il faudra encore attendre jusqu’au
30 août pour les lignes 37 Chênée-Pe-
pinster et 44 Pepinster-Spa. C’est aussi le
cas pour la ligne 161 Gembloux-Otti-
gnies, dont la reprise est retardée par de
nouveaux dégâts causés le week-end
dernier. BELGA



8

Le SoirVendredi 30 juillet 2021

8 à la une

CHRISTOPHE QUERELLE (ST.)

C horégraphies, challenges, clips hu-
moristiques… Ces courtes vidéos

accompagnées de musique, tout le
monde les a déjà aperçues en « swi-
pant » (défilant avec son doigt) sur la
célèbre application mobile. Avec ses
quelque 800 millions d’utilisateurs, le
pouvoir du géant industriel TikTok n’a
fait qu’augmenter depuis sa création en
2016. Il lance aujourd’hui les plus
grosses tendances musicales et humo-
ristiques sur le réseau social. Chez nous
aussi, TikTok fonctionne à plein régime.
Une opportunité qui pousse de nom-
breux Belges à se saisir de la plateforme
pour se faire connaître.

En Belgique francophone, difficile
d’établir un profil type des TikTokeurs.
Peu importent l’âge, le genre ou le
contenu proposé : le réseau social ne
ferme la porte du succès à personne. Il
existe autant d’influenceurs que d’utili-
sateurs. Pourtant, si tout semble les dif-
férencier, ils semblent avoir la même
ambition : la reconnaissance.

A quoi bon publier du contenu si per-
sonne ne le regarde ? Sur l’application,
rien n’est laissé au hasard. Là où la réus-
site se mesure en vues et en partages, les
adeptes usent de leurs talents pour atti-
ser le click. Tous, de près ou de loin,
veulent profiter de la fameuse poule aux
œufs d’or.

Ils se sont faits tout seuls
TikTok, c’est un peu le nouveau décou-
vreur de talents. On lance la vidéo, on
s’active devant la caméra sur un fond
sonore puis on coupe au montage… et le
tour est joué ! En quelques secondes
seulement, l’application partage le
contenu aux millions d’utilisateurs.
Pour Dyhlan Fat, détenteur du nombre
impressionnant de 1.5 million d’abon-
nés, le succès est arrivé très rapidement.
« J’ai posté mes premières vidéos lors
du premier confinement et elles ont di-
rectement fait 60.000 réactions. Du
coup, j’ai commencé à les enchaîner. »

L’humoriste était loin de s’imaginer
qu’il réunirait une telle audience. « Il

fallait que je trouve un
moyen de me faire
connaître. TikTok est ar-
rivé et j’ai pris la vague à
ce moment. »

La clé du succès ? Pour
l’influenceur, ce sont les
algorithmes. Le réseau
social excelle dans l’art de
proposer du contenu sus-
ceptible de plaire aux uti-
lisateurs. Impossible
alors de se détacher de
son écran. Ces bulles per-
sonnalisées, sur la base
des centres d’intérêt des
spectateurs, créent de
réels microcosmes. Ils en-
ferment les utilisateurs
dans un univers person-
nalisé. Les TikTokeurs surfent spécifi-
quement sur cette vague pour
construire leur succès.

Il n’y a pas que les algorithmes qui
comptent, le carnet d’adresses a aussi
toute son importance. Ainsi, dans le mi-
lieu, tout le monde se connaît. Dyhlan
Fat y a notamment fait la connaissance
de Malicia Mercini, une autre grosse
pointure de l’application. La jeune Lié-
geoise doit sa réussite (2.2 millions
d’abonnés !) aux vidéos de divertisse-
ment qu’elle propose sous le pseudo-
nyme « Maliciadorable ». Tout a com-
mencé par un pari. « Mon copain m’a
lancé le défi de m’inscrire. J’ai fait ma
première vidéo et je ne me suis jamais
arrêtée. » Pour la jeune femme, il a suffi
d’arriver au bon endroit, au bon mo-
ment.

Un tremplin vers d’autres horizons
D’autres personnalités, bien connues du
grand public, ont rejoint le réseau social
pour étendre leur zone d’influence déjà
établie. Jill Vandermeulen, chroni-
queuse chez RTL, a fait ce choix pour
des raisons purement marketing. « Je
me suis lancée parce que j’avais vu qu’on
pouvait vraiment attirer un autre public
que celui d’Instagram. » Une aubaine
pour la célèbre youtubeuse. C’est la li-
berté presque infinie de TikTok qui a sé-
duit l’influenceuse. « Instagram avait
changé toute sa politique de visibilité :
les gens voyaient moins nos profils, nos
photos… Sur TikTok, c’était encore la
terre promise pour les influenceurs. On
peut s’y développer très rapidement. Et
surtout se faire connaître auprès de
jeunes personnes qui ne sont pas forcé-
ment sur Instagram. » D’abord à tâtons,
Jill Vandermeulen trouve finalement
son public grâce à ses vidéos humoris-
tiques. Un pari gagnant : avec pas
moins de 470.000 abonnés, TikTok est
désormais son réseau le plus populaire.

La chroniqueuse n’attache pas une
grande valeur sentimentale à son
compte pour autant. TikTok, c’est un
peu la devanture de son réseau de pré-
dilection : Instagram. « J’ai moins ce
lien de proximité sur TikTok que sur
Instagram. Là, on peut nous suivre au
jour le jour et découvrir notre person-
nalité. Sur TikTok, c’est uniquement du
montage, de la mise en scène et de l’hu-
mour. » En somme, un tremplin pour
ses autres réseaux sociaux.

Nicolas Lacroix, l’humoriste aux
900.000 abonnés, s’est quant à lui fait
connaître sur l’application grâce à son
chien. « Les gens trouvaient ça drôle car
j’ai posté une vidéo où il parlait. C’est
devenu viral. Moi, j’ai toujours eu envie
de faire de la scène. J’ai voulu voir si
c’était possible de faire rire sans mon
chien. Ça a fonctionné. » Aujourd’hui
animateur sur Tipik, Nicolas n’a pas à
rougir de son succès : il lance son pre-
mier spectacle dès 2022. TikTok a per-
mis au jeune homme de sortir de
l’ombre et de faire ce dont il a toujours
rêvé.

Petit influenceur deviendra grand
De l’autre côté du rideau, il existe de
plus petits comptes qui se spécialisent
dans des domaines bien particuliers :
les niches. Loin des projecteurs et des
danses endiablées, ces utilisateurs par-
tagent simplement leur passion avec un
noyau dur d’abonnés.

Carolyn s’est lancée dans l’aventure
TikTok il y a quelques mois. « J’ai voulu
faire découvrir ma passion du livre. Par-
fois, des non-lecteurs viennent deman-
der des conseils en message privé et
c’est vraiment satisfaisant. » Pour la
jeune femme, le réseau social n’est pas
le meilleur endroit pour se mettre en
avant. Ces petits influenceurs sont bien
souvent écrasés par les gros bonnets.
Pourtant, cette situation a ses propres
avantages. « J’ai régulièrement des
abonnés qui viennent discuter de leurs
lectures, solliciter des recommanda-
tions, demander mon avis. » Ici, pas de
place pour les abonnés fantômes et fic-
tifs.

Krystel s’est également lancée dans
l’aventure littéraire grâce au hashtag
« #BookTok ». Active sur différents ré-
seaux sociaux, l’amatrice de livres est
catégorique : TikTok est le réseau qui 

L’application TikTok
est le nouvel Eldorado
des influenceurs belges
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Cela fait plusieurs
années que TikTok
rythme le quotidien
de millions
d’utilisateurs.
En Belgique
francophone,
l’application mobile
a la cote.
Si de nombreuses
personnalités émergent
du réseau social,
d’autres s’en servent
comme d’un tremplin
pour étendre
leur influence.

Jill Vandermeulen s’est fait 
connaître auprès des jeunes grâce 
àses explorations nocturnes, diffusées
sur Youtube. © D.R.

Nicolas Lacroix a fait ses débuts
sur Tipik grâce à sa visibilité obtenue
sur TikTok. © RTBF.

Ma vidéo la plus populaire 
a généré 76 “likes” sur
Instagram contre 834 “likes”
sur TikTok. Soit dix fois plus
Krystel

J’ai voulu faire découvrir
ma passion du livre. Parfois,
des non-lecteurs viennent
demander des conseils
en message privé et c’est
vraiment satisfaisant
Carolyn

Je prends ce qui m’arrive 
en me disant que c’est
éphémère. Je lance tous 
mes projets maintenant. 
Si ça fonctionne, j’aurai 
des opportunités par la suite
sans dépendre de TikTok
Nicolas Lacroix

Je me suis lancée parce que
j’avais vu qu’on pouvait
vraiment attirer un autre
public que celui d’Instagram
Jill Vandermeulen
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fonctionne le mieux pour les passionnés
de bouquins. « Ma vidéo la plus popu-
laire a généré 76 •likesŽ sur Instagram
contre 834 •likesŽ sur TikTok. Soit dix
fois plus ». Des chiffres prometteurs
pour la TikTokeuse en herbe.

Même à échelle réduite comme ici, le
réseau social reste une plateforme mar-
keting comme une autre. Les influen-
ceurs reçoivent, par exemple, des ser-
vices presse de différents auteurs. Sou-
vent, c•est du donnant-donnant : les
maisons d•édition envoient un livre en
échange d•une chronique, bonne ou
mauvaise. « Les collaborations se font
néanmoins rares », raconte Carolyn.
Quant à la publicité, les annonceurs ne
se bousculent pas encore sur TikTok. Et
encore moins pour les petits comptes de
divertissement.

« Entre 2.000 et 6.000 euros
par partenariat »
Combien gagnent les influenceurs ? En
Belgique, le sujet reste tabou. Difficile
de lever le voile sur cette part d•ombre
du réseau social. Pour les TikTokeurs de
niche, le montant est nul. « Je ne gagne
rien du tout, j•ai encore trop peu d•abon-
nés », regrette Krystel. Même pour les
plus gros poissons, gagner de l•argent
sur l•application mobile est parfois plus
compliqué que prévu. Jill Vandermeu-
len le constate : « Sur TikTok, les vues
de mes vidéos ne me rapportent rien. »
À l•inverse de la France ou des États-
Unis, les rémunérations TikTok sont
complètement gelées en Belgique. Elle
n•est d•ailleurs pas la seule dans cette si-
tuation. Dyhlan Fat s•en désole : « On
perd pas mal d•argent car on passe
beaucoup de temps à faire des vidéos
sur lesquelles on ne gagne rien. Le seul
moyen de gagner de l•argent, c•est en
faisant des partenariats. »

Ces collaborations publicitaires as-
surent aux influenceurs des revenus
ponctuels. Quant à savoir le montant de
ces placements de produit, c•est tout de
suite plus compliqué. Ils dépendent de

l•audience et de l•influence du TikTo-
keur. Si certains se servent de la publici-
té comme d•un complément financier,
d•autres affirment pouvoir vivre entière-
ment de leurs vidéos. Malicia Mercini,
star aux deux millions d•abonnés, révèle
ses revenus pour chacun de ses place-
ments de produit. « Sur TikTok, on est
entre 2.000 et 6.000 euros par partena-
riat. » Avec quelques réserves. L•in-
fluenceuse souligne la méfiance des an-
nonceurs sur l•application. « Les
marques sont encore timides sur Tik-
Tok. De manière générale, elles font
plus confiance à Instagram. J•y gagne
entre 1.500 et 3.500 euros à chacune de
ces collaborations alors que j•ai sept fois
moins d•abonnés que sur TikTok. » Ces
revenus n•atterrissent pas directement
dans sa poche. L•agence sous laquelle
Malicia est inscrite prend un pourcen-

tage (inconnu) sur ses revenus. « J•ai
une entreprise et je paie aussi mes im-
pôts en tant qu•indépendante. »

TikTok, succès éphémère ?
Le réseau social s•est très rapidement
démocratisé jusqu•à devenir la première
application mobile au monde en télé-
chargements depuis 2018. Ce monopole
médiatique est tel qu•il soulève la ques-
tion de sa longévité. La popularité de
TikTok est-elle éphémère ? Krystel,
l•amatrice de livres, croit en la pérennité
du réseau social. « L•avenir en matière
de communauté et d•abonnés se situe
clairement ici. » Pour ceux qui ont
beaucoup plus à perdre, l•expérience
TikTok n•apporte que du bénéfice, quoi
qu•il arrive. Nicolas Lacroix, propulsé
sur le devant de la scène grâce à ses vi-
déos, reste lucide. « Je prends ce qui
m•arrive en me disant que c•est éphé-
mère. Je lance tous mes projets mainte-
nant. Si ça fonctionne, j•aurai des op-
portunités par la suite sans dépendre de
TikTok. » Même discours chez sa
consœur Malicia Mercini : « J•ai bientôt
fini mes études. J•ai acquis beaucoup
d•expérience grâce aux réseaux qui
m•ont menée vers pas mal de proposi-
tions de contrat. »

Si de nos jours, les utilisateurs sont
confrontés à une soif de reconnaissance,
TikTok semble être l•oasis au milieu du
désert permettant à ses fidèles de s•y
abreuver.

Pour Malicia Mercini, les rémunéra-
tions fluctuent beaucoup et 
dépendent du nombre d•abonnés 
et de l•influence du TikTokeur. © D.R.

Malgré ses 1,5 million d•abonnés,
l•influenceur Dyhlan Fat
ne passe qu•une heure par jour 
sur le réseau social. © D.R.

J•ai posté mes premières
vidéos lors du premier
confinement et elles ont
directement fait 60.000
réactions. Du coup, j•ai
commencé à les enchaîner
Dyhlan Fat

J•ai bientôt fini mes études.
J•ai acquis beaucoup
d•expérience grâce aux
réseaux qui m•ont menée
vers pas mal de propositions
de contrat
Malicia Mercini

voyages lecteurs

v  yage
Ce voyage vous est proposé par vacancesweb.be et opéré par All-Ways. Sauf erreurs d•impression ou d•omission

Réservé aux abonnés et lecteurs du journal Le Soir. Détails du programme  
et réservation sur www.lesoir.be/voyages  ou 02/730 38 84 du lundi 
au vendredi de 9H à 12H30 et 13H30 à 17H ou par mail : info@vacancesweb.be. 

Croisière au “ l du Danube
Départ le 5 septembre 2021.

Allemagne, République Tchèque, 
Autriche, Slovaquie, Hongrie, 
Croatie, Serbie, Bulgarie, 
Roumanie... 
Fleuve de légende, le Danube a vu 
naître et se défaire sur ses rives les 
plus grands empires. Il traverse sur 
près de 3000 km pas moins de 
10 pays avant de se jeter en un vaste 
delta dans la mer Noire. La musique, 
l•architecture, la peinture, jusqu•au 
goût des cafés et des pâtisseries 
qui les accompagnent, le Danube a 
fécondé un art de vivre incomparable 
dont Vienne et Budapest, en cités 
impériales et royales, représentent 
les plus beaux exemples. À bord du 
M/S Amadeus Elegant, vous serez 
aux premières loges de ce théâtre 
historique. Car le Danube est sans 
doute la plus belle des promenades 
dans l•Histoire.

CETTE CROISIÈRE LE SOIR 
COMPREND :
€ Les vols et transferts 
€ La croisière en cabine double 
  en pension complète
€ Les boissons pendant les repas 
  à bord 
€ L•ensemble des visites et entrées sur
  les sites mentionnés au programme
  avec guide local francophone
€ Les conférences à bord
€ Un récital de piano à bord
€ Un spectacle folklorique 
€ Une soirée de navigation Budapest
   illuminé

PROGRAMME COMPLET 
ET RÉSERVATION
WWW.LESOIR.BE/VOYAGES

Croisière 
culturelle
12J/11N 

àpd 3.050  /pp

2.150  /pp

PRIVILÈGE LE SOIR
- 900 �  pour les abonnés / - 600 �  pour les lecteursLast Minute
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JULIE HUON

A 25 mètres sous la surface, il fait
sombre, humide et froid. Dix-
onze degrés, hiver comme été.

Et la voix sépulcrale de l’audioguide qui
se répercute d’un bout à l’autre de ce la-
byrinthe de galeries – celle d’Yves Crul,
le maître des lieux – raconte des his-
toires qui achèvent de vous donner le
frisson.

« Regardez autour de vous, résonne la
voix, cette roche qui vous entoure est
vieille de 400 millions d’années. Jus-
qu’en 1889, début de l’exploitation de
l’ardoisière de la Morépire, tous les es-
paces étaient remplis de roche. Il n’y
avait pas de grotte, pas de cavité natu-
relle. Ce n’était qu’une seule veine, com-
pacte, dure, indestructible. Un mètre
cube de schiste pèse 2.615 kg. Dans ces
couloirs bas et étroits façonnés par
l’homme, ce sont des centaines de mil-
liers de tonnes de pierre qui ont été tra-
vaillées au cours des 90 ans d’exploita-
tion… »

Elle est là, la force de cet étrange mu-
sée : pas besoin d’être géologue ou cou-
vreur pour s’intéresser à l’ardoise, il suf-
fit d’aimer l’aventure. Les grandes aven-
tures humaines. Celle-ci a pour héros
les scailtons, les ouvriers de la mine qui,
pendant près d’un siècle, six jours sur
sept, de 1889 à 1976, sont descendus le
long de cet « immeuble » de trois étages
à 25, 45 et 60 mètres de profondeur
pour gratter, creuser, forer, pour faire
tomber du plafond des blocs de 5 à
20 tonnes et les débiter sur place pour
qu’ils soient transportables, soit entre
40 et… 150 kg.

Les infos vous glissent dans l’oreille
– en français, en néerlandais ou… en
wallon –, tranquillement, alors que vous
déambulez de tunnels obscurs en salles
majestueuses de 8.000 m3, ouvertes à
l’explosif, que vous suivez les rails des
wagonnets, que vous vous figez soudain
devant une voûte de cathédrale, une
chapelle Sixtine naturelle à des années-
lumière du bruit et de l’effervescence
extérieure. La Morépire, un nom qui
vient du patois « pierre noire », c’est un
autre monde.

Une heure quart de visite souterraine
dans les vestiges d’un passé industriel
glorieux aujourd’hui totalement oublié.

Un parcours de près d’un kilomètre pré-
sentant la géologie, les techniques d’ex-
traction et les conditions de travail des
mineurs. Et eux, les scailtons, qui ra-
content.

Louis, Jules, Joseph… et Yves
Il y a Louis, l’abatteur, qui explique
comment il forait des trous à l’horizon-
tale dans la pierre, comment il y fourrait
de la poudre noire : « C’est moins
violent que la dynamite et ça ne déchire
pas la pierre. » Comment l’explosion dé-
gageait une poussière de folie, qu’on la
laissait retomber durant la nuit pour
que l’air de la mine soit plus respirable
au matin. Comment peu gardaient le
masque censé les protéger, comment la
poussière qui collait aux poumons pro-
voquait la schistose, l’équivalent de la
silicose des mineurs de charbon…

Il y a le débiteur, le monteur de murs
– l’étourdissant empilement des feuilles
d’ardoises jusqu’au plafond rappelle les
rayons d’un entrepôt ou les étagères des
stocks d’Ikea –, il y a Jules qui pousse le
wagonnet, Joseph qui porte des bloc de
150 kg à dos d’homme : « Ké mestî ! »
(« Quel métier ! »), soupire-t-il dans les
enceintes.

Ce n’est qu’en 1970 que le portage à
dos a été abandonné à l’Ardoisière de la
Morépire. Les fendeurs en surface étant
payés à la pièce, on hésitait parfois à
fendre en deux une belle grosse pierre
de 200 kg. Alors on tentait le coup. On
se protégeait le dos avec un sac en toile
de jute rempli de paille qui faisait
comme un coussin. Le contact avec la
pierre était moins rude et elle tenait
mieux en équilibre. Pas de cordes, pas
de sangles : l’ouvrier avait besoin de ses
mains pour remonter et n’avait surtout
pas envie, si le bloc se mettait à glisser,
d’être entraîné dans sa chute.

« Souvent, les hommes faisaient des
paris entre eux », poursuit Yves Crul, ce
passionné de patrimoine qui a rouvert
le domaine au milieu des années 90.
« Ils portaient par jeu des pierres de
plus en plus lourdes. Louis, un ancien
ouvrier qui a aidé à ouvrir l’ardoisière
au grand public, a porté un jour une
pierre de plus de 200 kg. Il avait mal à
la plante des pieds à travers la semelle
épaisse de ses bottines lorsqu’il mar-
chait sur les pierres du chemin. »

Ici, on peut déclencher un son et lu-
mière en appuyant sur un bouton. Là,
un interrupteur montre comment la pe-
tite lampe à carbure des ouvriers don-
nait une lueur bien pâle, le reste de la
mine étant plongé dans l’obscurité la
plus totale. On fait la visite bulle par
bulle, le groupe suivant est cinq à dix
minutes derrière. Quand on retrouve la
lumière du jour, une petite heure plus
tard, c’est un éblouissement.

Pendant que la jeune Océane prépare
en cuisine un souvenir pour les visiteurs
(une pièce d’ardoise, un jeton qu’elle
taille au couteau d’un coup sec dans un
cylindre posé sur une planche en bois),
le patron court d’un bout à l’autre du
domaine, de la terrasse aux trottinettes
électriques (lire ci-contre).

La réouverture, il y a 25 ans
L’ardoisière de la Morépire ferme ses
portes en 1976, grillée par l’ardoise es-
pagnole, extraite en surface, donc
moins chère. Les pompes sont démon-
tées, une partie des bâtiments détruite,
la nature et l’eau reprennent leurs
droits. En 1995, Yves Crul, amoureux de
sa région, de son histoire et de son pa-
trimoine, décide de remettre l’ancienne
exploitation en état et de l’ouvrir au pu-

blic. Il se lance dans le dénoyage des ni-
veaux situés à 25 et 45 mètres, pompe
plus de 220.000 m 3 en un an, réamé-
nage les galeries, sécurise les murs et le
parcours, expose les maillets, les bat-
toirs, les ciseaux, les casques, les généra-
teurs des lampes, enregistre l’audio-
guide et… inaugure son musée en 1997.
Avant le covid, on pouvait même dîner
dans la mine, il s’occupait de tout. Trop
compliqué aujourd’hui. Il a perdu beau-
coup. Alors quand le stress monte ou
que le moral s’écroule, il descend. Il en a
besoin, il faut qu’il y retourne tous les 2
ou 3 jours. « Sinon, je deviens intenable.
C’est ma femme qui m’y envoie. Elle me
dit : Allez, va voir ta maîtresse ! » Là en
bas, le silence le régénère. « C’est un
autre monde. »

Au cœur de l’ardoise, 1 rue du Babinay, 
6880 Bertrix. Ouvert tous les jours pendant les
vacances scolaires, sauf le lundi. Départ toutes
les 10 minutes (jusqu’à 16 h 45), famille par
famille, dans le respect des mesures sanitaires.
Pas de réservation sauf pour les groupes à partir
de 10 personnes. Tarifs : de 5,50 à 9,50 euros. 
Terrasse, fromages, bières locales, boutique de
souvenirs (articles en ardoise créés dans les
ateliers maison). 061-41.45.21 ou 
www.aucoeurdelardoise.be

Un jour marqué
d’une pierre noire
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« Au cœur de l’ardoise », sur le site de la Morépire à Bertrix, 
un parcours souterrain vous fait revivre avec émotion
les conditions de travail des mineurs d’ardoises.

Ces musées trop peu connus

Notre pays compte plusieurs centaines de musées. Parmi ceux-ci,
de grandes institutions connues de tous et de plus petits lieux
souvent peu ou mal connus. Nous vous proposons d’en découvrir
quelques-uns, à visiter cet été dans toute la Wallonie.

2/6

Les scailtons, avec sabots, marteau et dans la mallette, un exploseur ou un kit d'analyse.© AU CŒUR DE L’ARDOISE.

L’ardoise et la touche,
« comme Latouche,
l’instituteur de 
Ducobu », souligne Yves
Crul, le maître des lieux. 
© D.R.

Le vertigineux empilement des blocs jusqu’au plafond. © D.R.

Au cœur de l’ardoise,
c’est aussi des prome-
nades en trottinettes
électriques au départ de
la mine pour une balade
découverte (30 à 40 mi-
nutes) ou thématique
(1 h 30 à 2 h 30) dans la
vallée de la Semois (dès
14 ans). Ou, plus tran-
quille, une balade com-
mentée sur le patrimoine
et le village d’Herbeu-
mont en e-train, comme
un gros cuistax à pédales
(8 places) mais… avec
assistance électrique.
Infos et réservations :
0484.89.06.41.
Enfin, sur le domaine de
la Morépire, le parc
d’aventures CapNature
s’est installé pour propo-
ser des parcours à la
carte ou sur mesure,
comprenant des tyro-
liennes, de l’accro-
branche, des ponts de
singe, du paintball…
Pour grands et petits.
www.capnature.be/

A ne pas rater
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PHILIPPE REGNIER

I ls étaient 74 en 2020 : 74 migrants
à avoir franchi la frontière entre la
Biélorussie et la Lituanie, l’an der-

nier, pour chercher refuge dans l’Union
européenne. En cette fin juillet, ils sont
déjà plus de 3.000 à être arrivés cette
année dans le petit pays balte, membre
de l’UE depuis 2004. Cette « pression
migratoire », dans un pays largement
étranger à ces mouvements de popula-
tion, s’est accélérée au cours des deux
derniers mois : près de 500 arrivées en
juin, la suite en juillet, contre moins de
dix en mars… Elle ne doit rien au ha-
sard : Vilnius, et l’UE dans son sillage,
ont tôt fait de voir dans cette explosion
des arrivées une « attaque hybride »
lancée par le régime du dictateur voisin,
Alexandre Loukachenko, en représailles
aux sanctions économiques imposées
en juin par l’UE contre la répression fé-
roce en cours à Minsk.

« L’instrumentalisation inacceptable
des personnes à des fins politiques doit
cesser », a lancé la commissaire euro-
péenne aux Affaires intérieures Ylva Jo-
hansson, dans une lettre adressée jeudi
aux ministres de l’Intérieur de l’UE, que
Le Soir a pu consulter. « Les arrivées ir-
régulières organisées en Lituanie via la
Biélorussie nous concernent tous. La
frontière extérieure de la Lituanie est la
frontière extérieure de l’UE. La solidari-
té avec la Lituanie et la réalité géopoli-
tique exigent que nous nous tenions aux
côtés de la Lituanie. » Vilnius, plutôt
débordé, appelait ses partenaires euro-
péens à l’aide, tout en ayant déjà entre-
pris d’organiser la… détention des arri-
vants et de sécuriser ses 500 km de
frontières avec la Biélorussie.

« Traite des êtres humains
étatique »
La commissaire Johansson se rendra
elle-même en Lituanie ces 1er et 2 août,
pour discuter des mesures à prendre
avec le gouvernement lituanien. Elle de-
vrait se rendre sur la frontière, nous dit-
on, pour échanger avec les agences de
l’UE déjà sur place (notamment Fron-
tex ou Europol) ainsi qu’avec les mi-
grants. Une mission de hauts fonction-
naires de la Commission prendra le re-
lais la semaine suivante, indique un

porte-parole. Une douzaine d’Etats
membres ont déjà décidé d’envoyer de
l’aide, notamment des tentes, des lits et
des groupes électrogènes.

Le ministre lituanien des Affaires
étrangères Landsbergis a déjà dénoncé
une « traite des êtres humains éta-
tique », accusant Minsk d’organiser ou
de faciliter l’arrivée de ces migrants et
demandeurs d’asile. Dont des familles
et des enfants, parfois non accompa-
gnés. La plupart (60 %) sont des Ira-
kiens, venus surtout du Kurdistan. On
recense aussi des Iraniens, Syriens, Af-
ghans. Mais, indique Frontex, « les au-
torités ont vu récemment un change-
ment, avec l’arrivée en juillet d’une ma-
jorité de ressortissants du Congo-Braz-
zaville, de Gambie, Mali et Sénégal ».

La plupart d’entre eux arrivent par un
vol Badgad-Minsk, d’autres depuis Is-
tanbul. Dans un entretien à El País, jeu-
di, le chef de la diplomatie de l’UE Josep
Borrell affirme qu’un « itinéraire a
maintenant été établi, où les migrants
irakiens sont transportés par avion de
Bagdad à Minsk, puis en bus jusqu’à la
frontière lituanienne, qu’ils traversent
de manière irrégulière. C’est la réponse
de la Biélorussie aux sanctions. »

Moins cher que les passeurs
« La plupart prennent l’avion pour aller
à Minsk », confirme le porte-parole à la
Commission. « C’est moins cher que les
passeurs ! On peut se rendre en Biélo-
russie sans visas… pour se faire vacci-
ner. Du côté des départs, il n’y a rien
d’illégal. C’est donc compliqué. Et avec
l’information qui circule, ces migrants
savent qu’ils seront exfiltrés vers l’UE,
de façon quasi légale. » Mais, « au vu de
la composition du groupe de personnes
qui arrivent, une grande partie d’entre
eux n’auront pas droit à la protection in-
ternationale », avertit déjà la Commis-
sion. « Et donc la question des retours
rapides et efficaces (vers les pays d’ori-
gine) sera centrale à la résolution de
cette situation. »

Une délégation irakienne est dépê-
chée en Lituanie « pour aider à amélio-
rer les choses », indique Johansson.
Borrell s’est entretenu par téléphone
mercredi avec le ministre des Affaires
étrangères d’Irak pour lui demander de
faire la lumière sur cet exode organisé.

La Commission
débarque à Vilnius,
cible de Minsk
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Le régime dictatorial d’Alexandre Loukachenko 
en Biélorussie utilise des migrants comme 
une « arme hybride », poussés en autocars vers la
frontière lituanienne. L’UE appelée à la rescousse.

Contrôle
de 
migrants 
par des
gardes-
frontières
lituaniens
à la fron-
tière biélo-
russe, le
7 juillet
dernier.
© REUTERS.

THIERRY BRÉSILLON
CORRESPONDANCE

K aïs Saïed n’a pas tardé à entrer en
action. Trois jours après avoir en-

clenché la procédure constitutionnelle
qui lui confère des pouvoirs exception-
nels pour faire face à un « péril immi-
nent », trois dossiers de corruption ont
été ouverts, mercredi, par le pôle finan-
cier.

Le plus dévastateur concerne le fi-
nancement de la campagne électorale
des deux principaux partis de l’Assem-
blée, le mouvement islamo-conserva-
teur Ennahda et Qalb Tounes, fondé
par le magnat de la communication,
Nabil Karoui (lui-même sous le coup
d’une enquête pour blanchiment et
évasion fiscale). Une plainte avait été
déposée par le Courant démocratique
dès octobre 2019, pendant la période
électorale, pour des infractions confir-
mées dans un rapport de la Cour des
comptes en novembre 2020.

Des affaires 
de financement de partis
Les deux partis sont accusés d’avoir eu
recours à des financements étrangers,
interdits par le code électoral, pour ré-
munérer les services d’agence de com-
munication. Des infractions qui au-
raient dû, logiquement, être sanction-
nées pas l’invalidation de l’élection des
députés concernés.

Nabil Karoui, pour sa campagne pré-
sidentielle, avait également largement
dépassé le seuil d’un million de dinars
(280.000 euros) en versant 2,86 mil-
lions de dinars (860.000 euros) pour se
payer les services d’une agence de lob-
bying dirigée, circonstance aggravante,
par un ex-agent du Mossad. Le dossier
était resté sous le boisseau depuis.

Tout comme celui concernant
Chawki Tabib, président de l’Instance
nationale de la lutte contre la corrup-

tion jusqu’en août 2020. La plainte qui
le concerne date d’un an et porte sur
des soupçons de dépassements relatifs
aux recrutements et à la gestion des
ressources de l’Instance.

Le troisième dossier concerne l’Ins-
tance Vérité Dignité, chargée d’enquê-
ter sur les crimes, y compris écono-
miques, de la dictature. La commission
de la réforme administrative à l’Assem-
blée avait estimé en février dernier que
la version finale du rapport de l’Ins-
tance avait été falsifiée, concernant un
contentieux datant des années 1980
entre la Banque franco-tunisienne et
un groupe financier arabe. L’État tuni-
sien serait condamné à rembourser un
milliard de dinars à l’État français si les
faits mentionnés par l’IVD étaient
confirmés.

La moralisation de la vie publique
D’autre part, Kaïs Saïed a présenté
mercredi soir, devant le président de
l’organisation patronale, Samir Majoul,
un projet de réconciliation permettant
aux 460 hommes d’affaires qui se sont
enrichis illégalement sous l’ancien ré-
gime, pour un montant total, selon lui,
de 13,5 milliards de dinars (soit un tiers
du budget de l’État), d’obtenir l’amnis-
tie en consacrant cet argent à des pro-
jets d’investissements publics dans les
régions défavorisées.

Kaïs Saïed doit en grande partie son
élection en octobre 2019 (avec 73 % des
voix) à la promesse d’une moralisation
de la vie publique. Dans un communi-
qué du 27 juillet, l’Association des ma-
gistrats tunisiens avait déploré que, jus-
qu’à présent, les gouvernements suc-
cessifs avaient tout fait pour « sanctua-
riser la corruption au sein de l’État ».
Le président est donc particulièrement
attendu sur cet aspect. Selon un son-
dage publié jeudi matin, 87 % des Tuni-
siens soutiennent les décisions de Kaïs
Saïed.

Kaïs Saïed se lance dans
la chasse aux corrompus
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Le chef de l’Etat exerce, depuis dimanche, des pouvoirs
exceptionnels. Ses premières décisions concernent
les affaires de corruption. Le pôle financier a réactivé
trois dossiers sensibles.

Le pré-
sident Kaïs
Saïed, sous
bonne
protection,
salue ses
partisans,
le 26 juillet
dernier
dans l’ave-
nue Habib
Bourguiba,
à Tunis.
© AFP.
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VANESSA DOUGNAC
CORRESPONDANTE À NEW DELHI

A u cœur de New Delhi, à l’abri
des barricades, est à l’œuvre l’un
des projets de réaménagement

urbain les plus ambitieux de l’Inde.
Tranchées béantes, câbles épars et pe-
louses défoncées par les ornières, le
quartier gouvernemental est une plaie
à vif. Les bulldozers ont pris d’assaut la
majestueuse avenue du Rajpath, qui se
déroule sur 3 km, du palais présidentiel
au monument de la Porte de l’Inde. Au-
tour de cet axe iconique s’articulent mi-
nistères, Parlement, musées et bureaux
administratifs de l’Union indienne.

Dessinés par les architectes Edwin
Lutyens et Herbert Baker lorsque les
colons britanniques firent de Delhi la
capitale des Indes en 1911, ces lieux em-
blématiques du pouvoir ont vieilli.
Nombre de bâtiments sont à bout de
souffle. Baptisé « Central Vista », l’am-
bitieux projet porté par le Premier mi-
nistre Narendra Modi entend rénover
et réaménager le site historique, pour
un coût estimé à 2 milliards d’euros.

Pas d’extravagance architecturale
« C’est un projet qui respecte et ren-
force le patrimoine », veut rassurer Bi-
mal Patel, l’architecte devenu le chef
d’orchestre de ce chantier hors norme.

Originaire du Gujarat, tout comme
M. Modi qui lui a déjà confié des pro-
jets, l’homme de 59 ans a le visage ten-
du. Il est sous le feu des critiques. Elles
ont été attisées par le parti d’opposition
du Congrès et ont décuplé au plus fort
de la vague pandémique qui a ravagé
l’Inde au printemps.

Narendra Modi, préoccupé par la vo-
lonté de marquer la capitale de son
sceau, a alors maintenu les travaux co-
lossaux, alors que les hôpitaux man-
quaient de lits et d’oxygène. L’absence
de concertation autour de ce projet ar-
chitectural a achevé de le décrédibiliser
aux yeux des « anti-Modi », qui s’in-
surgent face à l’autocratisme croissant
du gouvernement nationaliste hindou.
Ces derniers ont tenté à plusieurs re-
prises de saisir les instances judiciaires
pour obtenir l’arrêt des travaux. Sans
succès.

Décrié comme « pharaonique » ou
« mégalomaniaque », le projet entend
donner l’image de la grandeur de
l’Inde. Il ne présente pourtant pas d’ex-
travagance architecturale. « Beaucoup
de choses qui ont été dites sur ce projet
sont fausses », déplore Bimal Patel.
Dans des propos très médiatisés, le

sculpteur Anish Kapoor a ainsi accusé
M. Modi de « raser au bulldozer le Par-
lement » et de se comporter en « tali-
ban hindou ». En réalité, il n’en est
rien. Le Parlement actuel sera converti
en musée et en bureaux. L’allée du Raj-
path, quant à elle, s’apprête essentielle-
ment à retrouver une seconde jeunesse.
Pelouses, bassins, bancs, trottoirs, lam-
padaires et toilettes sont agencés. Il
s’agit d’embellir cet espace public prisé
par les touristes et les habitants, qui
sert de décor à la parade militaire an-
nuelle du Republic Day.

Résoudre des problèmes
techniques
Quant au style architectural de Bimal
Patel, il en serait presque ennuyeux,
comparé aux modèles plus audacieux
des capitales occidentales qui, par
exemple, subliment les espaces histo-
riques par l’installation d’œuvres
contemporaines. Ici, matériaux, pierres
de grès et de granite, lignes et symé-
tries restent dans l’esprit originel.
« L’innovation consiste davantage à
trouver des solutions à quantité de pro-
blèmes techniques », explique Bimal
Patel. A titre d’exemple, il cite la créa-

tion de tunnels pour permettre au Pre-
mier ministre et aux élus d’accéder au
Parlement sans engorger la circulation
de leurs convois. « Ce ne sera pas un
spectacle architectural mais un en-
semble fonctionnel », résume-t-il. « Il
s’agit d’un projet d’urbanisme, dans la
ligne haussmannienne », commente
Stéphane Paumier, architecte installé à
Delhi. « L’originalité ne réside pas dans
l’édifice mais dans l’ensemble. Or, de-
puis 1988, il n’y a eu aucun vrai projet
dans ces quartiers. Ni aucun plan d’ur-
banisme, pour une capitale de 20 mil-
lions d’habitants. »

L’étroitesse du Parlement actuel, qui
aurait saturé avec l’augmentation du
nombre de parlementaires prévue en
2026, a initié le réaménagement. Juste
à côté, un nouveau Parlement triangu-
laire estimé à 100 millions de dollars
devrait être terminé en novembre
2022. « Beaucoup d’autres bâtiments
sont dans des conditions épouvan-
tables », souligne Bimal Patel. Ce der-
nier a donc décidé de recentrer plu-
sieurs bureaux et ministères sur l’allée
du Rajpath, avec six nouveaux édifices,
dotés de parkings souterrains, qui ac-
cueilleront 18 000 personnes.

Fin prévue en 2026
Pour les intégrer sans entacher l’har-
monie du quartier, il en rasera d’autres,
non classés dans la liste du patrimoine
mais pourtant chers à Delhi, comme le
Musée national. Les collections de ce
musée seront transférées dans les ac-
tuels grands ministères, qui trônent sur
le promontoire du palais présidentiel.
« C’est le changement le plus radical :
transformer un bastion gouvernemen-
tal en un musée », estime l’architecte. A
ce niveau seront aussi construites les
nouvelles résidences du vice-président
et du Premier ministre, qui font déjà
l’objet de spéculations réprobatrices.

Le chantier-marathon devrait s’ache-
ver en 2026, alors que des plans sont
encore en cours d’ébauche. D’ici là, et
malgré la popularité de M. Modi, le jeu
démocratique des élections de 2024
reste le dernier obstacle qui pourrait
couper les ailes au gigantesque projet
rêvé par le Premier ministre.

Le centre de New Delhi redessiné
par l’ambition de Narendra Modi
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Le style autocratique 
du Premier ministre a
dressé ses opposants
contre son gigantesque
projet de
réaménagement 
du quartier 
du gouvernement. 
Son coût est estimé à
deux milliards d’euros.

Tranchées béantes,
câbles épars et pelouses
défoncées, le chantier a
pris d’assaut le quartier
gouvernemental, qui
s’étend du palais prési-
dentiel au monument de
la Porte de l’Inde. 
© HCP DESIGN, PLANNING AND

MANAGEMENT PVT. LTD

BALKANS OCCIDENTAUX

Serbie, Macédoine du Nord et Albanie
veulent lever leurs contrôles
aux frontières en 2023

Les dirigeants de Serbie, de Macédoine
du Nord et d’Albanie ont conclu jeudi à
Skopje un accord pour lever, à partir de
2023, les contrôles aux frontières que
partagent ces trois pays des Balkans
occidentaux. Pour le Premier ministre
albanais Edi Rama, qui participait à ce
sommet avec son homologue nord-
macédonien Zoran Zaev et le président
serbe Aleksandar Vucic, cet accord doit
aider les trois pays à avancer sur le che-
min de l’adhésion à l’Union européenne.
« Nous n’avons aucune raison de nous
tourner le dos au sein de nos frontières »,

a déclaré M. Rama. « Nous commençons
aujourd’hui à faire dans la région ce que
nous ferons demain dans l’UE. » Les trois
dirigeants avaient espéré que le Kosovo
et la Bosnie-Herzégovine se joignent à
l’accord, mais ces deux pays ont décliné
leur participation. Cette réunion est la
suite de l’initiative « Mini-Schengen »,
lancée en octobre 2019 à Novi Sad.
Ce jeudi, cette initiative a été renommée
« Open Balkans ». Plusieurs centaines
d’entrepreneurs ont pris part à cette
réunion, organisée avec les chambres de
commerce des trois pays. AFP

Aleksandar Vucic, Zoran Zaev et Edi Rama (de g. à dr.) © AFP

BREXIT

La Commission
européenne met
sur pause sa procédure
contre Londres
La Commission européenne a annoncé jeudi avoir mis
sur pause la procédure d’infraction engagée contre
Londres afin de faciliter le dialogue sur les dispositions
post-Brexit en Irlande du Nord, sources de vives ten-
sions dans la province britannique. Tout en réaffirmant
son refus de renégocier le protocole nord-irlandais, la
Commission européenne a souligné la nécessité de se
donner du temps pour trouver des solutions
« durables » avec Londres pour sa mise en œuvre.
En conséquence, « nous avons décidé qu’à ce stade,
nous n’allons pas déclencher la prochaine étape de la
procédure d’infraction lancée en mars », a indiqué une
porte-parole de l’exécutif européen.
Le Premier ministre britannique Boris Johnson a appelé
Bruxelles à « considérer sérieusement » les propositions
de son gouvernement pour renégocier le protocole qui
régit les échanges entre la Grande-Bretagne et l’Irlande
du Nord, lors d’un appel avec la présidente de la Com-
mission, Ursula von der Leyen, la semaine dernière.
Cette dernière a assuré que l’Union européenne se
montrerait « flexible et créative dans le cadre du proto-
cole », tout en excluant de le renégocier. Londres es-
time que les dispositions de cet accord, conclu et ratifié
dans le cadre du traité de Brexit, ne sont « pas viables ».
Pour éviter le retour d’une frontière entre l’Irlande du
Nord et la République d’Irlande, membre de l’UE, le
protocole crée de fait une frontière douanière entre la
province britannique et l’île de Grande-Bretagne. Cette
situation perturbe les approvisionnements du territoire
et sème la colère dans la communauté unioniste atta-
chée au maintien au sein du Royaume-Uni. Pour
Bruxelles, ces dispositions en vigueur depuis le 1er jan-
vier sont indispensables pour protéger l’intégrité du
marché européen. AFP

PÉROU

Le nouveau
président a enfin
prêté serment

Pedro Castillo a enfin prêté serment
mercredi comme nouveau président du
Pérou, disant souhaiter mettre fin à la
corruption et annonçant un projet de
réforme constitutionnelle. « Je jure de-
vant Dieu, devant ma famille, les pay-
sans, les peuples indigènes (…), les
pêcheurs, les médecins, les enfants, les
adolescents que j’exercerai ma charge de
président de la République », a déclaré le
nouveau président de gauche devant le
Parlement, vêtu d’un costume andin noir
et arborant son désormais célèbre cha-
peau blanc. La prestation de serment a
eu lieu le jour du bicentenaire de l’indé-
pendance du Pérou. L’ancien syndicaliste
de 51 ans, qui a fait toute sa carrière
dans une école rurale, n’a été proclamé
officiellement vainqueur du deuxième
tour de la présidentielle du 6 juin qu’il y
a une dizaine de jours. Il a obtenu un
peu plus de 50 % des suffrages. AFP

© AFP.
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E lle n’avait strictement rien à
perdre, elle pouvait même en
profiter pour gagner quelques

points sur l’échelle de la confiance. La
seule pression qui pouvait tenailler ses
entrailles était générée par son envie
de bien faire et de prester au niveau
d’efficacité qui est habituellement le
sien. Nina Derwael (21 ans) entendait
se servir de la finale du concours géné-
ral (allround) pour s’approcher un peu
plus de son rêve olympique, qu’il lui
faudra saisir à pleines mains, di-
manche, lors de l’apothéose aux barres
asymétriques.

1
Sa prestation
Sous les yeux de Simone Biles, fondue
au milieu des Américaines dans les
gradins d’une enceinte frigorifique, la
Limbourgeoise a bien assumé ses mis-
sions lors de cette « tournée des quatre
engins ». A mi-parcours, après avoir
enquillé le saut (13.900), soit l’exercice
qui correspond le moins à ses caracté-
ristiques physiologiques, et ces barres
asymétriques qui semblent a contrario
avoir été inventées pour elle, Nina
Derwael pointait ainsi au 5e rang. Pas-
sé au crible par ses adversaires, son
numéro aux barres n’a certes pas été
parfait, à cause d’une petite correction
lors de la sortie : 15.266, soit un score
moins probant qu’en qualification –
15.366 – et qu’en finale par équipe
-15.400. Mais il n’a pas présenté de
faille, une solidité qui n’a pas échappé
à sa principale rivale sur cet agrès,
l’Américaine Sunisa Lee, créditée elle
d’un 15.300 un chouïa meilleur. Une
cote supérieure permise par un degré
de difficulté plus élevé que celui de la
Belge (6.8 contre 6.7). Dans la seconde

moitié de la finale, la protégée de Mar-
jorie Heuls a quelque peu baissé d’in-
tensité, commettant quelques petites
erreurs qui l’ont repoussée à la 6e place
finale (elle était longtemps restée 5e),
avec des cotes à la poutre et au sol en
léger recul par rapport aux qualifica-
tions. 

Sixième, cela reste évidemment la
meilleure place jamais occupée par
une gymnaste belge dans le concours
général des Jeux (elle avait fini 19e à
Rio, ce qui était déjà un record).

2
Les enseignements
Peut-être plus encore que la qualité
technique de ses exercices, la Trudon-
naire devra aller chercher en elle les
points de stabilité mentale dont elle
aura absolument besoin. Exemples :
sur la poutre, la leader de la gym belge
a manqué une connexion, les signes de
stress étaient perceptibles, elle a sem-
blé un peu chiffonnée par quelques ap-
proximations lors de son exécution au
sol… Bref, la gestion émotionnelle de
l’événement sera déterminante di-
manche, Nina Derwael devra retrouver
une fraîcheur logiquement un peu éro-
dée par une troisième prestation en
une semaine. À son agrès de prédilec-
tion, elle a parfois semblé passer en
force, elle qui est d’habitude si fluide
dans l’effort.

3
L’opposition
L’Américaine Sunisa Lee, nouvelle
championne olympique allround, a
boosté sa confiance et a vraisemblable-
ment pris un léger ascendant psycho-
logique, y compris aux barres (cote su-
périeure). Mais la force de Derwael est
justement de ne pas se laisser parasiter
par ce genre de considération, sur la-

quelle elle n’a pas de prise, pour
mettre le focus sur sa seule prestation.
L’arbitre du duel pourrait être la Chi-
noise Fan Lyin, absente de cette finale
générale mais qui reste une véritable
spécialiste des barres.

4
La relève
Benjamine des 24 finalistes ce jeudi, la
Malinoise Jutta Verkest (15 ans) a vécu
une première expérience olympique
complètement folle, « surtout la finale
par équipe qui me laissera des souve-
nirs Woaouw ! ». La petite dernière du
Team Belgium, véritable boule de toni-
cité et fraîcheur, a fini 23e de l’all-
round, souvenir unique pour la suite
de carrière. Elle dispose en tout cas
d’un charisme fou, qui lui permettra
de devenir le leader du groupe de de-
main, une fois que Nina Derwael sera
passée à un autre chapitre de sa vie.

5
Le feeling de Nina
Alors que l’hymne américain célébrait
le succès de Sunisa Lee, la Limbour-
geoise semblait ne pas encore avoir to-
talement pris la mesure de sa presta-
tion, d’un résultat global probant face
à des gymnastes plus explosives qui
enchaînent aisément les sauts et acro-
baties. « En début de concours, j’ai va-
guement pensé à la lutte pour les mé-
dailles puis j’ai rapidement compris
que je ne pourrais pas tenir tête aux
filles qui étaient favorites » résume-t-
elle. « J’ai manqué d’amplitude dans
certains mouvements, ai commis
quelques petites erreurs mais je suis
dans l’ensemble satisfaite. Je sais ce
que je dois corriger et améliorer pour
dimanche », et cette finale par engin
qu’elle attend depuis plusieurs années.
Le défi ultime de sa vie d’athlète.

Le challenge ultime
de Nina Derwael
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Sixième de la finale d’un concours général dominé par l’Américaine 
Sunisa Lee, Nina Derwael a peaufiné ses réglages avant la finale dominicale
aux barres asymétriques. La Trudonnaire sait ce qu’il lui faudra réussir pour
prendre la mesure de la nouvelle championne olympique « allround ».

Nina Derwael 
s’approche du Jour J, 
la finale des barres
asymétriques. © BELGA



JuVaughn Harrison va-t-il
réussir l’incroyable doublé
hauteur-longueur ?
C’est le phénomène de l’année. En s’imposant tant en
hauteur qu’en longueur lors des championnats US à
Eugene, fin juin, JuVaughn Harrison est devenu, à
22 ans, le premier Américain à se qualifier dans les
deux épreuves de saut pour les Jeux depuis le légen-
daire Jim Thorpe, en 1912. Ses performances valent
le détour : avec 2,36 m en hauteur et 8,47 m en lon-
gueur, il pointe respectivement en 3e et en 2e position
sur les tablettes mondiales et peut donc rêver à une
médaille dans les deux épreuves, ce qui serait in-
croyable. Seule difficulté : il va devoir aligner qualifi-
cations et finales des deux concours en quatre jours,
de vendredi à lundi. Pas simple.

© AFP.

Le 400 m haies
sera-t-il
l’épreuve-phare
des JO ?
Le 400 m haies, que l’Américain Kevin
Young avait annexé aux Jeux de Barce-
lone en 1992 en réussissant un chrono
surréaliste de 46.78, est longtemps
resté une épreuve de second plan.
Jusqu’à l’apparition d’une nouvelle
génération de spécialistes après les JO
de Rio emmenée par le Norvégien
Karsten Warholm, un ex-décathlonien
qui s’est découvert un amour pour les
haies basses. Champion du monde en
2017 et 2019, il a réussi un coup fu-
mant le 1er juillet sur ses terres d’Oslo
en venant à bout du record de Young
en 46.70… cinq jours après que l’Amé-
ricain Rai Benjamin a gagné le titre US
en 46.83. L’affrontement entre les deux
hommes, arbitré par le Brésilien Alison
Dos Santos, devrait être grandiose.
Chez les femmes aussi, le record du
monde est tombé cette année grâce à
l’Américaine Sydney McLaughlin, l’une
des élèves de l’entraîneur Bob Kersee. A
21 ans, considérée comme un vrai
prodige de la discipline, elle va toute-
fois devoir se débarrasser de sa compa-
triote Dalilah Muhammad, qu’elle avait
poussée vers le record du monde
(52.16) il y a deux ans à Doha. Encore
une bataille royale en perspective. 

© PHOTO NEWS.

Mondo Duplantis
battra-t-il le record
du monde 
de la perche ?
S’il y a bien une médaille d’or qui
semble attribuée avant même que la
compétition ne commence, c’est celle
du concours de perche hommes. A
21 ans, Armand « Mondo » Duplantis, le
prodige suédois, domine son épreuve
de manière outrancière. Il est le seul
cette saison à avoir franchi la barre des
6 mètres et il l’a même fait à quatre
reprises lors des sept meetings aux-
quels il a pris part, pour se fixer à
6,10 m.
Sa victoire est d’autant plus probable
que l’Américain Sam Kendricks, cham-
pion du monde en titre, vient d’être
contrôlé positif au covid et a dû renon-
cer aux Jeux alors que le Français Re-
naud Lavillenie, deuxième perchiste le
plus « haut » de l’année avec 5,92 m
s’est occasionné une entorse de la
cheville le 11 juillet et ne sera sans
doute pas en pleine possession de ses
moyens. Du coup, ce sont les Améri-
cains Chris Nielsen et KC Lightfoot qui
pourraient partager le podium avec lui.
La question est de savoir jusqu’à quelle
hauteur Duplantis s’aventurera. Le
détenteur du record du monde va-t-il
s’attaquer à sa propre marque de
6,18 m ? L’exploit est rare aux Jeux
puisque le dernier à y avoir battu le
record du monde est le Polonais Koza-
kiewicz en 1980 à Moscou (5,78 m).
Avec, à la clé, un beau bras d’honneur à
destination du public soviétique qui
l’avait hué.

© SIPA USA.

Qui sera le successeur
de Bolt ?
Pour la première fois
depuis 2004, un autre
athlète qu’Usain Bolt sera
sacré champion olym-
pique du 100 m à Tokyo
et rien que cette info est
déjà un événement en
soi tant le Jamaïquain
aura marqué l’épreuve
reine à Pékin, Londres et
Rio. Après une sortie
loupée qu’il ne méritait
pas, en 2017, aux Mon-
diaux de Londres, le voilà
retraité des pistes et il
est certain que son cha-
risme va manquer à
Tokyo même s’il aurait
sans doute eu du mal à
se motiver devant des
tribunes vides.
Jusqu’à l’an dernier, son
successeur désigné sem-
blait être l’Américain
Christian Coleman, sacré
champion du monde
2019 à Doha. Mais trois
contrôles antidopage
manqués en un an lui
ont coûté une suspen-
sion de 18 mois qui
s’achèvera le 14 no-

vembre prochain et le
priveront donc de ces
Jeux.
Du coup, c’est son com-
patriote Trayvon Bromell,
vainqueur des « trials » et
détenteur de la meilleure
performance de l’année
et du septième temps de
l’histoire en 9.77, qui se
détache comme favori.
Ce serait une belle re-
vanche pour celui qui
s’était déchiré le tendon
d’Achille en 2016, à Rio,
et qui avait souffert
d’une profonde dépres-
sion suite aux nombreux
contretemps vécus du-
rant sa rééducation.
Ronnie Baker (9.85) et
l’étonnant Fred Kerley
(9.86), qui a troqué le
400 m pour le sprint
court, sont les deux
autres Américains de
service capables de per-
mettre aux Etats-Unis de
retrouver un titre qu’ils
n’ont plus gagné depuis
2004, à Athènes, grâce à
un certain Justin Gatlin… 

© PHOTO NEWS.
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A près avoir laissé les autres sports
occuper l’espace pendant près

d’une semaine à Tokyo, l’athlétisme va
entrer en piste ce vendredi. Le stade
olympique (ou national) de Tokyo, que
l’on avait découvert lors de la cérémonie
d’ouverture avant de l’abandonner pen-
dant quelques jours, va redevenir le
centre névralgique de ces Jeux, et ce jus-
qu’au dimanche 8 août, date de la céré-
monie de clôture.

Dominé par la personnalité écrasante
d’Usain Bolt lors des trois dernières édi-
tions des JO, à Pékin Londres et Rio – le
Jamaïquain avait également pris part à
ceux d’Athènes, en 2004, mais sans pas-
ser le cap des séries du 200 m –, le pre-
mier sport olympique va devoir se cher-

cher des nouvelles stars maintenant que
le Jamaïquain a pris sa retraite du côté
de Kingston, aux côtés de sa compagne
et de leurs trois enfants.

Après ses démonstrations de 2008,
2012 et 2016, où il avait décroché un
total de 8 médailles d’or sur 100, 200 et
4 × 100 m, son charisme, c’est certain,
manquera dans l’enceinte japonaise.
Mais ce n’est pas pour autant qu’il n’y
aura personne pour reprendre le flam-
beau. Comme on l’a vu il y a deux ans
aux Mondiaux de Doha mais aussi au
cours de cette saison pourtant compli-
quée, il y a une nouvelle génération
d’athlètes passionnants qui semble ca-
pable de briller. Et de « grands an-
ciens » qui sont loin d’avoir dit leur der-
nier mot.

De quoi se poser quelques (bonnes)
questions à l’heure des trois coups.

L’athlétisme entre en piste plein d’optimisme
P

E
R

S
P

E
C

T
IV

E
S

Orphelin pour la
première fois depuis
2004 d’Usain Bolt, 
le premier sport
olympique va tenter de
se trouver de nouvelles
stars à Tokyo. 
Les perspectives sont
loin d’être mauvaises.



Allyson Felix
va-t-elle
remporter
une dernière
médaille
olympique ?

Nafi Thiam va-t-elle
égaler Jackie
Joyner-Kersee ?

Eliud Kipchoge
peut-il être battu
sur marathon ?

Sifan Hassan
peut-elle
réussir
le triplé ?
C’est sans doute le pari le
plus fou de ces Jeux. La
Néerlandaise Sifan Has-
san, qui avait réussi
l’improbable doublé
1.500-10.000 m lors des
Mondiaux de Doha, veut
ajouter le 5.000 m à sa
panoplie. L’ancienne
élève de l’entraîneur
Alberto Salazar, qui vit
l’essentiel du temps en
recluse en Ethiopie, est
en train de se constituer
un palmarès XXL. Son
problème sera de gérer
les horaires de compéti-
tion puisque les séries du
1.500 m – ou la Kenyane
Faith Kipyegon sera
redoutable – auront lieu
le 2 août, le même jour
que la finale du 5.000 m.

© PHOTO NEWS.

Qui gagnera le duel
des Jamaïquaines
sur 100 m ?
Si les Jamaïquains ne devraient pas
trop briller en sprint chez les hommes,
chez les femmes, en revanche, elles
devraient se disputer le titre, d’autant
que l’Américaine Sha’Carri Richardson,
révélation de l’année, suspendue pour
avoir été contrôlée positive au canna-
bis aux « trials », sera absente. Reste à
savoir laquelle des deux « stars » s’im-
posera. A ma gauche, Shelley-Ann
Fraser-Pryce, qui peut être considérée
comme la meilleure sprinteuse de
l’histoire si l’on se fie à son palmarès
qui recèle deux titres olympiques sur
100 m (2008, 2012) et neuf titres mon-
diaux sur 100, 200 et 4 × 100 m. Sur-
nommé Mommy Rocket depuis qu’elle
a donné naissance à un fils il y a trois
ans, SAFP est plus verte que jamais à
34 ans puisqu’elle a réussi le meilleur
temps de sa carrière (10.63), début juin,
à Kingston ; en cas de victoire, elle
deviendrait la championne olympique
du 100 m la plus âgée et la première à
s’imposer trois fois. A ma droite, Elaine
Thompson-Herah, 29 ans, la double
championne olympique (100-200 m) en
titre qui rêve de remettre ça à Tokyo.
Elle n’est pas encore descendue sous
les 10.70 comme sa rivale mais s’en est
fort approchée début juillet en Hongrie
en courant en 10.71. Arbitrée par la
Britannique Dina Asher-Smith, cette
course promet énormément.

Shelley-Ann Fraser-Pryce. © PHOTO NEWS.

Avec
seulement
10 athlètes,
la Russie
va-t-elle
gagner une
médaille ?
Hier soir, au tableau des
médailles de ces Jeux de
Tokyo, la Russie, qui
concourt sous le nom de
son comité olympique
(ROC) en raison des
sanctions qui lui ont été
infligées pour dopage
d’Etat, pointait au
4e rang, avec 28 bre-
loques. En athlétisme,
cela risque d’être plus
compliqué. World Athle-
tics, la Fédération inter-
nationale d’athlétisme,
n’a ouvert la porte qu’à
10 athlètes russes, qui
concourront tous sous
pavillon neutre. C’est 9
de plus qu’à Rio où la
seule Darya Klichina, qui
vivait aux Etats-Unis,
avait obtenu ses grâces.
Les suites des preuves
d’obstruction de la Fédé-
ration russe dans le cas
de dopage du sauteur en
hauteur Daniil Lysenko.
Parmi les 10 athlètes
repris, on retrouve les
championnes du monde
en titre Mariya Lasits-
kene (hauteur) et Anzhe-
lika Sidorova (perche)
ainsi que le spécialiste
du 110 m haies Sergei
Shubenkov, qui avait
décroché l’argent à
Doha. Faites vos jeux !

Mariya Lasitskene.© SIPA USA.

’optimisme

C’est incontestablement le meilleur
marathonien de l’histoire. Champion
olympique en titre, détenteur du re-
cord du monde en 2h01.39 et premier
homme à courir un marathon « offi-
cieux » en moins de 2 heures, le Kenyan
Eliud Kipchoge sera difficile à battre le
8 août, à Sapporo, au nord du pays, où
le marathon olympique a été délocalisé
pour éviter les trop grosses chaleurs de
Tokyo. Une fausse bonne idée puisque
le thermomètre affichait les mêmes
températures que dans la capitale cette
semaine. Dans l’histoire olympique,
deux hommes seulement ont réussi à
conserver leur titre : le légendaire
Ethiopien Abebe Bikila (1960 et 1964)
et l’Allemand de l’Est Waldemar Cier-
pinski (1976 et 1980). Invaincu sur la
distance entre 2013 et 2019 (11 mara-
thons), Kipchoge n’a connu qu’un seul
véritable coup d’arrêt, à Londres, en
2020, en terminant 8e. Mais il s’est
repris cette année en s’imposant à
Enschede en 2.04.30. L’armada éthio-
pienne (Desisa-Kitata-Lemma) fera tout
pour lui mettre des bâtons dans les
roues. Et, à l’affût, un certain Bashir
Abdi pourrait jouer les trouble-fête…

© HOLLANDSE HOOGTE.

Conserver son titre olympique n’est
jamais une chose aisée. En heptathlon,
au programme des Jeux depuis 1984,
seule l’Américaine Jackie Joyner-Kerse,
détentrice du record du monde, y est
arrivée en décrochant l’or en 1988 et
1992. Toutes les autres grandes spécia-
listes des épreuves combinées, de
Jessica Ennis à Carolina Klüft en pas-
sant par Denise Lewis s’y sont cassé les
dents. Nafi Thiam, qui n’avait, rappe-
lons-le, que 22 ans lors de son titre de
Rio, est en excellente position pour
rejoindre JJK. Depuis 2016, elle a pris
une autre dimension, s’imposant aux
Mondiaux 2017 puis à l’Euro 2018, se
hissant par ailleurs au troisième rang
des meilleures performeuses avec
7.013 pts. Certes, elle a été battue en
2019 aux Mondiaux de Doha par la
Britannique Katarina Johnson-Thomp-
son qui, en temps normal, l’aurait pous-
sée dans ses derniers retranchements.
Mais après s’être déchiré le tendon
d’Achille en décembre, KJT a pris du
retard dans sa préparation comme l’ont
montré ses dernières sorties en hauteur
(1,84 m) et en longueur (6,10 m). Alors,
l’histoire est-elle en marche pour Nafi ?

© PHOTO NEWS.

Elle est considérée par
beaucoup comme l’ath-
lète modèle. A 35 ans,
l’Américaine Allyson Felix
va disputer ses cin-
quièmes et derniers Jeux
olympiques consécutifs
et tenter de décrocher sa
10e, voire sa 11e médaille,
elle qui en a déjà 6 d’or
et 3 d’argent. Plus que
sur 400 m, c’est dans les
relais 4 × 400 m féminin
et mixte qu’elle devrait
avoir les meilleures
chances. Si elle en ob-
tient une, elle égalera la
légende Carl Lewis (9
d’or, 1 d’argent), si elle en
obtient deux, elle le
dépassera. Au-delà de
ses résultats sportifs,
Felix est aussi « inspi-
rante » à côté de la piste.
Celle que l’on surnom-
mait « Chicken Legs »
quand elle était plus
jeune s’est battue contre
le diktat de son sponsor
Nike qui voulait lui rabo-
ter son contrat au lende-
main de la naissance de
sa fille, fin 2018. Elle a
quitté la marque à la
virgule pour rejoindre, à
l’instar de la gymnaste
Simone Biles, la marque
Athleta, un équipemen-
tier spécialisé dans les
vêtements de sport fémi-
nins et vient de créer une
subvention pour aider les
athlètes-mères. Autant
de décisions qui font
d’elle l’une des athlètes
les plus populaires. Et
celle que tout le monde
rêve de voir réussir son
pari.

© PHOTO NEWS.
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Nafi Thiam : silence, on se prépare !
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E La championne
olympique en titre de
l’heptathlon est arrivée
au village ce jeudi.
Elle va lentement entrer
dans sa bulle en tentant
de faire abstraction de
la pression qui pèsera
sur ses épaules.

Désormais,
Nafi Thiam
va 
se couper 
du monde
extérieur.
© DIRK WAEM/

BELGA.

PHILIPPE VANDE WEYER
ENVOYÉ SPÉCIAL À TOKYO

E lle est arrivée ! Ce jeudi, à six jours
du début de son heptathlon et

après avoir passé deux semaines à s’ac-
climater à Mito, loin de la tension de
Tokyo, Nafi Thiam a intégré le village
olympique qu’elle avait brièvement dé-
couvert le jour de la cérémonie d’ou-
verture avant de se rendre au stade
olympique pour y assumer son rôle de
porte-drapeau.

« Je n’ai pas trouvé le temps trop
long à Mito », assure-t-elle. « Entre les
entraînements, qui prenaient pas mal
de temps rien qu’en raison des dépla-
cements, j’ai regardé les compétitions
et j’ai pas mal lu. Il faisait chaud mais
on s’y est vite habitué après les pre-
miers jours un peu difficiles. Cela m’a
fait un peu penser aux conditions que
l’on rencontre quand on va en stage en
Afrique du Sud, sauf qu’il faisait un
peu plus lourd. »

D’emblée, en arrivant à Tokyo, elle a
tenu à évacuer ses obligations média-
tiques habituellement programmées,
pour chaque membre du Team Bel-
gium, à 48 heures de son entrée en
compétition.

« J’ai demandé à le faire plus tôt et
c’est cool que cela ait été accepté. Je
voulais que ce soit derrière moi le plus
tôt possible. A partir de demain (ven-
dredi), je vais couper tous mes comptes
sur les réseaux sociaux. Même si c’est
gai de recevoir des encouragements,
cela ajoute à la pression. Celle-ci va
commencer à monter, il ne faut pas en
rajouter. Je resterai juste en contact
avec mes proches. »

« Le cas de Simone Biles
touche tous les athlètes »
A l’heure où la santé mentale des spor-
tifs de haut niveau est devenue un su-
jet de discussion majeur à Tokyo suite
aux problèmes rencontrés par la gym-
naste Simone Biles, la championne
olympique en titre de l’heptathlon
tient à se protéger un maximum. Il lui
est déjà arrivé, elle aussi, de se retrou-
ver submergée face aux attentes exté-
rieures, notamment avant les Mon-
diaux de Londres 2017 où elle avait eu
beaucoup de mal à les gérer, et elle ne
veut pas revivre ça. Elle comprend aus-
si la situation dans laquelle se retrouve
aujourd’hui l’Américaine.

« Son cas touche tous les athlètes
parce qu’on y a tous été confrontés »,
dit-elle. « Les attentes des autres, ce
n’est pas évident, surtout pour quel-
qu’un comme elle. C’est triste de l’en-
tendre dire qu’elle n’arrive plus à aimer
ce qu’elle fait à cause de la pression.
Cela prouve que les sportifs de haut ni-
veau sont des êtres humains comme
les autres. Ce qui est bien, c’est que ce-
la a suscité beaucoup de débats sur la
santé mentale des athlètes. J’espère
que des choses se mettront en place
pour que le sujet reste au centre de
l’actualité. »

Elle-même, raconte-t-elle, a généra-
lement du mal avec le stress le matin
d’une grande compétition. « Quand je
vais déjeuner, j’ai inévitablement une

boule au ventre. Cela ne s’atténue que
lorsque j’arrive au stade. Et générale-
ment, je suis prête à l’heure H ».

Un stade qui, cette semaine, sera
vide et sonnera creux. Disputer les
Jeux devant des sièges
vides sera pour le moins
particulier, pour ne pas
dire déstabilisant. « Il
y aura peut-être
quelques personnes,
d’autres athlètes, des
entraîneurs. J’espère
qu’il y aura quand
même un peu de
bruit même si
quand j’entame une
compétition, c’est le
cadet de mes soucis ! »

« J’ai envie
de m’amuser »
Cinq ans après Rio, elle
va évidemment aborder
son heptathlon dans des
conditions fondamenta-
lement différentes. En
2016, elle n’était qu’une
outsider parmi beaucoup
d’autres alors qu’ici, elle
sera l’incontestable favo-
rite.

« A Rio, je savais que je
pouvais faire quelque chose
de bien, que je pouvais
peut-être atteindre le top 5.
J’étais détendue, j’étais là
pour profiter de l’expérience
qui aurait très bien pu être
unique. Aujourd’hui, je vis
cette période de manière dif-
férente, mais j’ai envie de
m’amuser, de redevenir l’ath-
lète que j’étais à l’époque. Je
suis assez intuitive, j’ai besoin
d’être sereine. On verra. S’il y a
une chose que je sais, en tout
cas, c’est que le travail est fait. »
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Judo
Nikiforov : « Je n’étais pas venu 
pour ça... »

plus.lesoir.be

ABONNÉS

Les Belgian Hammers en fragile équilibre sur un fil d’incertitude

Les Belgian Hammers sont enfin au
complet, le quatuor de triathlètes belges
s’est reconstitué juste à temps pour la
finale par équipe mixte prévue samedi,
dès potron-minet pour éviter que les
chaleurs de l’été nippon ne soient trop
accablantes (6 h 30 à Tokyo, soit vendredi
23 h30 en Belgique).
Privé d’épreuve individuelle pour cause
de contrôle positif au covid, le Limbour-
geois Jelle Geens a en effet rejoint ses
équipiers, autorisé à voyager, « libéré »
après deux contrôles PCR négatifs.
Pour autant, les Hammers redeviennent-
ils candidats à une médaille, comme
légitimement espéré avant ces Jeux ?
Voire. Claire Michel a terminé la course
individuelle, mardi, au courage et en
pleurs, refusant de céder malgré de
lancinantes douleurs au mollet. « Heu-
reusement, les examens ont démontré
qu’il ne s’agissait pas d’une déchirure
mais d’une élongation, je serai au départ
samedi », nous a assuré la Bruxelloise.
« C’est un problème que je gérais depuis
trois semaines et, malheureusement, il
est devenu plus aigu pendant la compé-
tition. Mais les kinés sont aux petits soins

pour moi depuis lors, ça devrait bien se
passer. »
Le staff médical belge gère ce cas avec
beaucoup d’attention car en cas de
forfait, c’est l’équipe tout entière qui
serait contrainte de s’abstenir, faute de
triathlète féminine autorisée par son
classement mondial à prendre le relais.
« Notre atout, c’est une très forte solidari-
té entre nous quatre », explique Claire
Michel. « Mais nous restons fragiles parce
que le vivier belge n’est pas très profond,
les solutions de rechange sont peu nom-
breuses », voire inexistantes. On se sou-
vient d’ailleurs de l’appel aux vocations
lancé par l’équipe belge lors de l’Euro de
Glasgow, en août 2018, qui avait sacrali-
sé l’union des Belgian Hammers autour
d’une médaille de bronze.
Cet accessit, affermi par une 5e place lors
des Mondiaux 2020 à Hambourg, a fait
de la Belgique l’un des sérieux outsiders
de l’épreuve olympique, derrière des
nations telles que la Grande-Bretagne, la
France, l’Australie ou les Etats-Unis.
« Quatre nations intrinsèquement supé-
rieures », admet Jelle Geens (11e mon-
dial). E. CL.

Mardi,
Claire
Michel 
a terminé
la course
indivi-
duelle au
courage.
© VINCENT

KALUT/PHOTO

NEWS.

Natation : premier titre
olympique individuel
pour Dressel

La fulgurance, c’est décidément sa
marque de fabrique. S’il restait un peu de
place sur ses bras hypertatoués, on y
ajouterait d’ailleurs un éclair. Caleb Dres-
sel (24 ans), Floridien pure souche qui a
mis le monde de la natation à ses pieds
depuis 2017, a jailli comme lui seul sait le
faire pour s’offrir le 100 m libre le plus
rapide de l’histoire des Jeux, jeudi dans
le parc aquatique de Tokyo.
Jamais une finale olympique du 100 m
n’avait été aussi rapide : Dressel, départ
canon comme à son habitude, a bouclé
l’aller-retour en 47 secondes 02, son
deuxième meilleur chrono sur la dis-
tance. Juste assez pour résister au redou-
table retour du champion olympique
sortant, l’Australien Kyle Chalmers
(47.08), déchu par le double champion
du monde.
Après avoir remporté l’or sur 4 × 100 m,
l’athlète de Green Cove Springs a ainsi
ouvert sa campagne individuelle, une
chasse à l’or sur des champs qui seront
vastes puisqu’il est également favori du
50 m libre, du 100 papillon, tout en
menant les relais du 4 × 100 m 4 nages
et 4 × 100 mixte. E. CL.

Il a remporté le 100 m libre. © PHOTO NEWS.

Hockey : les Red
Lions sont prêts 
à affronter
n’importe qui
Déjà assurés de passer en
quarts après avoir rempor-
té leurs trois premiers
matchs de poule, les très
impressionnants Red
Lions ont désormais ac-
quis la certitude de sortir
en tête de leur groupe.
Tout cela à la faveur de
leur victoire fleuve contre
le Canada (9-1), mais
aussi, voire surtout, de la
défaite surprise endurée
par l’Allemagne face à
l’Afrique du Sud (4-3) ainsi
que le partage (2-2) au-
quel sont arrivés les Pays-
Bas et la Grande-Bretagne.
Alors que les Red Lions
doivent encore rencontrer
les Britanniques ce ven-
dredi soir (il sera 14h15 en
Belgique), tous les adver-
saires de l’équipe belge
auront donc laissé des
plumes dans ces matchs
préliminaires, donnant
encore un peu plus de
poids à la performance de
la formation tricolore.
Reste à savoir désormais
en quoi consistera la suite
du tournoi. Dimanche, les
quatre quarts de finale
seront proposés sur la
même journée. Alors
qu’elle est déjà certaine
d’éviter l’Australie et l’Inde
– assurées de terminer
aux deux premières places
du groupe A – à ce stade
de la compétition, le
dernier du groupe qui lui
sera proposé, sera à choi-
sir entre l’Espagne, la
Nouvelle-Zélande, l’Argen-
tine et le Japon, soit des
adversaires qui sont tous
largement à la portée de
l’équipe belge. T.W.

Golf : bon départ de Pieters
Invité à partir dans le tout premier
« flight » à l’assaut du parcours du Kasu-
migaseki Country Club (un par 71 de
6.800 mètres), Thomas Pieters a profité
selon ses propres dires « de greens abso-
lument parfaits » pour rentrer une pre-
mière carte de 65 (6 sous le par) et ache-
ver la première journée du tournoi olym-
pique à la 3e place provisoire, à deux
coups de l’Autrichien Sepp Straka, et une
longueur derrière le Thaïlandais Jazz
Janewattanamond. A noter que l’Anver-
sois n’a pas encaissé un seul bogey sur
sa journée, et a au contraire ponctué sa
carte de 4 birdies ainsi que d’un specta-
culaire eagle. Thomas Detry a connu de
son côté une journée un peu plus chao-
tique, ponctuée d’une carte de 70 (un
sous le par, avec 3 birdies pour deux
bogeys) et notamment interrompue par
un orage alors qu’il était parti à l’assaut
du 18e et dernier trou. T.W.

Voile : Emma Plasschaert 4e

Emma Plasschaert (49 points) a profité
de ses 4e et 5e places conquises lors des
régates de jeudi en Laser Radial pour
consolider sa 4e place au général, et
même se rapprocher à 2 et 3 points de la
Suédoise Josefin Olsson (3e) de la Finlan-

daise Tuula Tenkanen (2e). En revanche,
son amie Danoise Anne-Marie Lindon
(elles s’entraînent souvent ensemble)
semble déjà hors d’atteinte avec un total
provisoire de 25 points, soit près de la
moitié de notre compatriote. Deux ré-
gates sont encore au programme ven-
dredi, alors que le « Medal Race » (points
doublés) aura lieu dimanche.T.W.

Emma Plasschaert se rapproche du
podium. © AFP.
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PATRIMOINE
Les sept merveilles 

de Belgique: la châsse 
de Notre-Dame 

à Tournai

À LA REDÉCOUVERTE DE LA BELGIQUE
Erika Vlieghe, guide 

dans le Brabant flamand

SEXISME
Que reste-t-il 
de #MeToo?

CE WEEK-END 
DANS LE SOIR

FOOTBALL

Conference League :
Gand rejoint Anderlecht
au 3e tour préliminaire
Victorieux 4-0 à l’aller, Gand a assuré sa qualification
pour le troisième tour préliminaire de la Conference
League, jeudi soir, en Norvège malgré un revers (2-0)
subi à Valerenga. Au tour suivant, les Buffalos affronte-
ront les Lettons de RFS, victorieux à deux reprises des
Hongrois de Puskas Akademia. A ce stade de la compé-
tition, une deuxième formation belge entrera en lice
puisqu’Anderlecht connaît désormais le nom de son
adversaire : Laçi (Albanie) qui a éliminé Universitatea
Craiova (1-0 et 0-0 en Roumanie). Le match aller aura
lieu en Albanie le 5 août. Rappelons qu’après ce troi-
sième tour, il restera encore un barrage à passer pour
rejoindre la phase des groupes de cette nouvelle com-
pétition européenne.

CYCLISME

Sagan quitte Bora
Après cinq saisons sous le maillot BORA-Hansgrohe,
une formation allemande qui le payait rubis sur ongle
(4 millions de salaire annuel) mais qui a pleinement tiré
parti de la réputation et du charisme de son leader
pour s’installer dans le WorldTour, Peter Sagan va chan-
ger d’air. C’était devenu un secret de polichinelle, l’un
de ceux qui traînent sur les ondes de radio-peloton et
enflent au fil de l’été, les relations étant devenues com-
pliquées entre le triple champion du monde et le ma-
nager de l’équipe, Ralph Denk. Ce dernier a confirmé,
par communiqué, que son team allait changer
d’époque, en ne renouvelant pas les contrats de ses
sprinters Peter Sagan et Pascal Ackermann.
Le Slovaque est attendu chez TotalEnergies, l’équipe
française de Jean-René Bernaudeau qui évolue certes
en D2 (UCI Pro Teams) mais brigue une licence de l’élite
dès 2023. À 31 ans, Peter Sagan n’est plus aussi efficace
et prolifique que par le passé mais reste un coureur de
classe, particulièrement « bankable ». Le septuple
maillot vert du Tour (118 victoires pros, dont 17 pour le
compte de BORA), qui a raflé quatre succès cette saison
(dont une étape du Tour de Catalogne, une en Roman-
die et une superbe au Giro), avant de quitter le Tour de
France pour subir une opération au genou, cherche à se
relancer, dans une structure où il jouira d’une certaine
liberté dont celle d’emmener avec lui plusieurs équi-
piers (son frère Juraj, Bodnar…), un soigneur, un méca-
no, son attaché de communication personnel… Des
exigences extra-salariales qui, précisément, avaient
rebuté Patrick Lefevere, un temps consulté par le clan
Sagan. Mais le Flandrien ne voulait pas créer « d’équipe
dans l’équipe » chez Deceuninck – Quick-Step, même
pour l’une des stars de la planète vélo. Alors que Pascal
Ackermann devrait rejoindre la formation Emirates (il y
sera en concurrence avec Fernando Gaviria), le team
BORA devrait de son côté enrôler les grimpeurs Jai
Hindley (DSC), Alexandr Vlasov (Astana) et Sergio Higui-
ta (Education First). E. CL.

Brent Van Moer
se fracture la hanche
Brent Van Moer (Lotto Soudal) s’est occasionné une
fracture de la hanche lors d’une chute à l’entraînement.
Il ne devra cependant pas subir d’opération. Il va obser-
ver une période de repos de deux semaines, après quoi
l’équipe médicale évaluera son processus de récupéra-
tion.

DOMINIQUE DRICOT

A insi, 58 voitures ont attaqué les
7 km de Francorchamps, ce jeu-
di. Des zakouski chronomé-

triques que quelques maladroits, à force
de bouffer du rail ou du gravier, ont déjà
trouvés indigestes. Qu’en sera-t-il du
plat de résistance, ces 24 Heures qu’on
nous promet gorgées d’eau et nappées
de brouillard ?

Du côté belge, on fourbit ses armes.
Sur la liste des engagés, quatre noms
pourraient décrocher la médaille d’or.
Dommage qu’ils soient « rassemblés »
sur deux voitures, ce qui réduit nos
chances de moitié.

Si l’on s’en réfère au palmarès des der-
nières éditions, Porsche détient la
meilleure cote. A condition que le plan
de bataille fonctionne à la perfection,
Laurens Vanthoor, vainqueur l’an der-
nier et en 2014 avec Audi, pourrait re-
joindre le cercle restreint des Belges
(Pierre Dieudonné et Marc Duez, en
fait) qui comptent trois triomphes à do-
micile. Il faut dire que le Limbourgeois
sera épaulé par Nick Tandy, l’homme
qui avait réussi un double relais excep-
tionnel sous la drache en octobre der-
nier. Et puis, si la 911 no 47 coupe la
ligne la première, ce sera aussi grâce à
Maxime Martin. Le fils de Jean-Michel
(4 victoires) compte une première place
(2016). Un second triomphe « sur ses
terres » aurait une saveur particulière
pour celui qui est toujours sous contrat
avec Aston Martin mais sans pro-
gramme cette saison.

Deux autres pilotes belges font aussi
partie des favoris. Des gamins dont on
n’a pas fini de parler. Dries Vanthoor
(23 ans, le cadet de Laurens) et Charles
Weerts (20 printemps) tenteront de
rendre à l’écurie belge WRT la baraka
qui lui a manqué ces dernières années.

Derrière ce quatuor ? On tire l’échelle.
Bertrand Baguette, engagé en dernière
minute sur une Lamborghini, possède
certainement la pointe de vitesse d’un
vainqueur potentiel mais en l’associant
à des amateurs, il ne se battra pas à

armes égales avec les pilotes d’usine.

Une autre dimension
Personne ne contestera le virage salva-
teur pris par les 24 Heures passées du
Tourisme au GT à l’entame du 3e millé-
naire. Redevenu prestigieux, le double
tour d’horloge offre souvent des ba-
garres haletantes jusqu’au drapeau à
damier grâce à une balance des perfor-
mances judicieusement calibrée.

Mais la course ardennaise compte
aussi quelques dégâts collatéraux. Ainsi,
l’amateur pur jus, celui qui bricolait sa
Civic, son Astra ou sa Golf au fond du
garage, n’a plus sa place dans cette dé-
monstration de fric et de chevaux. Les
budgets ont explosé (comptez
300.000 euros pour aligner une Audi
R8 LMS) et les candidats sans grande
expérience ne se bousculent plus au
pied du Raidillon. La mondialisation
s’est aussi occupée de la grille de départ
où des oligarques russes rivalisent avec
de nouveaux riches mexicains ou chi-
nois.

Les équipes se sont aussi profession-
nalisées à outrance. Du côté belge, seule
la formation WRT a pignon sur roues.

Il en va de même des concurrents. Le
monde du GT permet, désormais, à de
nombreux pilotes de faire carrière dans
ce domaine à condition d’avoir les reins
assez solides pour être un pilote payant
pendant plusieurs saisons avant d’espé-
rer toucher le salaire d’un constructeur.

Les frères Vanthoor et Charles Weerts
en sont la parfaite démonstration.

Dans un contexte aussi concurrentiel,
tant sur le plan sportif qu’au niveau fi-
nancier, les Belges ne sont plus qu’une
poignée face au reste du monde. Ce qui
ne fait que rendre plus crédibles leurs
prestations. Et même si les statistiques
de victoires sont moins flatteuses que
par le passé, compter quatre représen-
tants qui défendent officiellement les
couleurs d’Audi et de Porsche et un
5e homme (Baguette) qui roule pour
Honda au Japon, c’est déjà un petit mi-
racle en soi.

Plus mondiales,
moins belges
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L’endurance a
longtemps été
une spécialité
noir-jaune-rouge. 
Mais ce n’est plus
forcément le cas.

Les 24 heures de Spa ne sont plus une chasse gardée des Belges.© PHOTO NEWS.

Ce jeudi après-midi, on a appris que
ceux qui imposaient un test négatif aux
spectateurs des prochaines 24 Heures
ont brusquement changé d’avis. Pour
assister à la course (départ ce samedi à
16 h 30), il ne faudra, ni produire un test
négatif au covid, ni présenter le passe-
port vaccinal. Il suffira de porter un
masque et respecter les gestes bar-
rières. Dans la foulée, les organisateurs
ont décidé de revoir le concept des
bulles. Elles seront deux, une allant de la
Source au freinage au bout des Combes,
l’autre démarrant de cet endroit jus-
qu’au double gauche. Chaque bulle
pourra accueillir 5.000 spectateurs. D. DR.

Le test négatif au covid
n’est plus obligatoire
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L a (grande) patience des suppor-
ters de l’Union Saint-Gilloise et
du RFC Seraing est enfin ré-

compensée : ce week-end signe en effet
le grand retour de la D1 au stade Ma-
rien et au Pairay. Avec deux ambiances
et des attentes différentes, sans nul
doute. Car si la présence des Unio-
nistes, sacrés en D1B la saison der-

nière, au sein de l’élite belge était dési-
rée par tout un peuple, celle des Mé-
tallos est (bien) plus surprenante. Le
matricule serésien continue de grandir
et cherche donc, tant bien que mal, à
répondre à toutes les exigences du
monde professionnel.

Nous sommes partis à la rencontre
des deux communautés à quelques

heures de la fête – samedi (18 h 30)
pour les Rouge et Noir et dimanche
(13 h 30) pour les Jaune et Bleu – pour
voir comment elles se préparaient à
cette grande première de la saison à
domicile, avec le retour d’un public qui
ne demande qu’à vibrer et vivre de
nouveaux instants de magie et de belle
convivialité.

Deux stades, 
deux ambiances
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Le stade Marien (Union)
et le Pairay (Seraing)
retrouvent l’élite 
du football belge 
ce week-end.

VINCENT MILLER

C ’est au café « Chez Katy », à deux
pas du stade Marien, que nous

avons retrouvé Daniel, Nicolas, Phi-
lippe et Christian, quatre fidèles des…
Fidèles, du nom d’un des neuf clubs de
supporters que compte l’Union (plu-
sieurs nouveaux fan-clubs ont récem-
ment été créés à Bruxelles et dans sa
périphérie en vue de la remontée en
Division 1A). 

Empêchés de se déplacer au Lotto
Park le week-end dernier (les suppor-
ters adverses n’étant pas admis en rai-
son des mesures sanitaires), ils tré-
pignent d’impatience à l’idée de re-
trouver leur équipe et leur stade, ce di-
manche, contre Bruges. « Cela fait
presque un an qu’on n’a plus pu assis-
ter à un match », rage Daniel Mélard,
le responsable des Fidèles. « Regarder
ces rencontres à la télévision durant
tout ce temps était vraiment très parti-
culier. On avait l’impression d’être pu-
ni. C’était un peu comme si on était en
prison. Mais, dimanche passé, on a dé-
jà pu se réunir un peu partout pour
voir le match contre Anderlecht. On a
pu aller dans les cafés aux alentours de
notre stade et accueillir dignement les
joueurs à leur retour au Marien. »

Des joueurs qu’ils soutiendront natu-
rellement corps et âme ce dimanche
face aux Blauw en Zwart, malgré la
jauge de supporters qui est fixée à
3.200 (alors que le stade de l’Union
peut accueillir 9.500 fans). « C’est
quelque peu particulier », lâche Chris-
tian Vander Putte, supporter unioniste
de longue date, lui qui a d’ailleurs en-
core connu le club en Division 1, il y a
plus de 48 ans de cela. « Mais ce qui
est vraiment regrettable à mes yeux,
c’est qu’on ne puisse pas accueillir les
supporters adverses. Car Bruges aurait
probablement drainé un bon millier de
sympathisants. Ce qui aurait fait une
belle rentrée financière pour le club. Et
puis, cela aurait mis de l’ambiance et
du piment à la rencontre. »

« On ne siffle jamais
l’adversaire ni l’arbitre »
C’est donc entre eux que les supporters
saint-gillois se retrouveront ce di-
manche. Des supporters à l’ADN bien
particulier. Comme l’explique Daniel :

« Le public unioniste n’est pas comme
les autres. Il n’est pas comme celui
qu’on peut retrouver dans certains
clubs. Notre credo, c’est la joie de vivre.
On se prend au second degré. On est là
pour s’amuser et, surtout, pour suppor-
ter nos couleurs. Ainsi, on ne siffle ja-
mais les adversaires ni l’arbitre. Et en-
core moins nos propres joueurs, à l’ins-
tar de ce qu’on a pu voir dans certains
clubs récemment (sourire). D’ailleurs,
on essaye toujours de mettre un peu
d’ordre en tribune quand on voit que
des supporters se comportent de ma-
nière contraire à la mentalité qu’on
veut instaurer. On les recadre genti-
ment. On essaye de discuter avec eux
afin de faire en sorte que l’esprit unio-
niste perdure de génération en généra-
tion. »

A voir désormais si les 3.200 places
(toutes réservées aux abonnés) trouve-
ront preneurs. Ce qui n’était pas en-
core le cas ce jeudi. Mais le contraire
serait étonnant vu l’engouement qu’a
suscité la vente des abonnements.
« Nous avons dépassé la barre des
3.500 sésames », précise l’Union,
contactée par nos soins. « À titre de
comparaison, nous avions vendu 1.700
abonnements l’année dernière. Même
s’il s’agissait d’une année particulière,
la différence est tout de même
énorme. »

La vente des abonnements
pourrait être relancée
Et le succès est tel que le club pense
d’ailleurs à relancer la vente. « Nous
l’avions arrêtée car, avec les mesures
sanitaires, nous ne savions pas si nous
pourrions jouer rapidement dans un
stade plein. Il semblerait que ce soit le
cas lors de notre prochain match à do-
micile, le 14 août contre Courtrai. Et
ce, avec le Covid Safe Ticket. Si cela se
confirme, on pourrait dès lors rouvrir
la vente des abonnements dès la se-
maine prochaine. Car nous avons en-
core eu de nombreuses demandes. »

À noter enfin que les supporters se-
ront dispersés aux quatre coins du
stade, et prendront donc place égale-
ment dans la tribune latérale habituel-
lement dévolue aux visiteurs. Ce qui ne
les empêchera pas de fêter dignement
leurs retrouvailles avec leurs cham-
pions.

Union Le nombre d’abonnés
adoublé

Philippe,
Daniel,
Nicolas et
Christian
(de g. à d.)
sont impa-
tients de
retrouver
leur stade
Marien.
© V.M.

YOUNG KRUYTS

V ingt-cinq ans, deux mois et vingt-six
jours après avoir vécu la défaite

contre le Sporting de Charleroi (2-3),
lors de la trente-troisième journée de
championnat de la saison 1995-1996, les
sympathisants serésiens retrouvent en-
fin les joies de la D1 au Pairay : une im-
mense fierté qui est complétée par la
naissance de nouvelles vocations.

Si le RFC Seraing n’a jamais pu bénéfi-
cier du soutien populaire du Standard,
ni même du RFC Liège – actif en Natio-
nale 1 –, les deux dernières montées
consécutives ont créé un bel engoue-
ment. « Un collectif de jeunes très moti-
vés s’est mis en place et nous a rejoints
pour former le kop », confirme François
Mazzara, responsable du club de sup-
porters officiel « Le Rouge et Noir »,
qu’il a créé il y a quatorze années. « Il y
aura de l’ambiance, même si les mesures
covid restent contraignantes. Il est donc
compliqué de dire comment ça va se dé-
rouler ce samedi. Et puis, il faut avouer
que ça sera un peu bizarre de retrouver le
stade et du public, nous nous étions ha-
bitués à ne plus nous rendre au Pai-
ray… »

Des business seats complets
700 abonnements ont déjà été contrac-
tés et 1.700 personnes sont attendues
face au FC Malines. Avec un fan-village
(animations, stands de restauration et
fan-shop) installé derrière la tribune
échelle, sous un grand chapiteau, pour
les accueillir.

La jauge maximale autorisée – 2.700 –
ne sera pas atteinte, mais les business
seats seront, eux, bien complets, avec 50
invités VIP.

Des partisans métallos qui ne seront
pas de trop pour pousser les troupes de
Jordi Condom vers l’exploit. « Nous
sommes à fond derrière l’équipe, mais
nous sommes aussi un peu inquiets »,
explique encore François Mazzara. « S’il
est inutile de tirer des conclusions hâ-
tives, le noyau actuel semble quand
même léger, sans grande expérience. »

De multiples adaptations
Le noyau est, de fait, toujours en
construction. Ce qui est le cas, aussi, du

club en matière de structures et de logis-
tique. Le retour parmi l’élite nécessite de
nombreux changements, de multiples
adaptations au stade que les chevilles
ouvrières du RFC Seraing cherchent, de-
puis des semaines, à valider. « Le contact
est permanent avec la Pro League, le res-
ponsable du ministère de l’intérieur et la
Ville qui est propriétaire des installa-
tions », précise Michel Balaes, le respon-
sable de la sécurité. « Car les conditions à
remplir sont légion… Il a fallu revoir tout
le câblage électrique, le système de sur-
veillance – nous sommes passés de
quatre à dix caméras –, le positionne-
ment des différents techniciens de la TV
(NDLR : Eleven) et signer des nouvelles
conventions avec les pompiers et la
Croix-Rouge. En D1B, leur présence
était obligatoire lors des matchs à
risques ; désormais, ils doivent être là à
chaque rencontre. Pareil, avec l’hôpital
de l’Abbaye, nous avons dû quelque peu
revoir nos accords. »

Trente-cinq stewards seront aussi sur
le pont lors de ce duel avec le KaVé :
« Nous avons travaillé avec l’Union belge
et Fedasil dans l’optique d’élargir notre
vivier en la matière, nous avons ainsi dix
personnes qui proviennent du centre de
réfugiés de Rocourt et qui ont suivi une
formation. »

D’autres travaux doivent encore être
effectués, comme l’installation d’une
grande tente pour recevoir trois cents
VIP ou encore l’implantation des fa-
meux tourniquets avec scanners aux dif-
férentes entrées. « Le club va se mettre
en ordre en ce qui concerne les accès et
les toilettes PMR dans le bloc visiteur et
un nouvel éclairage (LED) est aussi pré-
vu », précise Michel Balaes.

Bref, le RFC Seraing s’active, s’agite
dans tous le sens ! « Je pense que samedi,
à 18 h 29, nous serons toujours en train
de peaufiner certains détails », sourit un
responsable, qui ne compte plus ses
heures de boulot.

« Nous espérons aussi que les condi-
tions redeviendront très vite normales
afin d’avoir un stade plein lors des
grandes affiches », termine François
Mazzara. « Cela fait 25 années que nous
patientons, ce serait dommage et cruel
de ne pas pouvoir en profiter au maxi-
mum ! »

Seraing Un gros chantier
à tous les étages

Des 
nouveaux
panneaux
publici-
taires, avec
des écrans
électro-
niques, 
ont été
installés.
© D.R.
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PIERRE MAURY

E n 1949, San-Antonio faisait son
apparition comme auteur pré-
sumé d’un roman soi-disant

autobiographique, Réglez-lui son
compte ! Il faisait les présentations,
sans fausse modestie (et sans le tiret
qui relierait ensuite les deux parties de
son nom) : « Si un jour votre grand-
mère vous demande le nom du type le
plus malin de la Terre, dites-lui sans

hésiter une paire de mi-
nutes que le gars en
question s’appelle San
Antonio. Et vous pour-
rez parier une douzaine
de couleuvres contre le
dôme des Invalides que
vous avez mis dans le
mille ; parce que je peux
vous garantir que la
chose est exacte étant
donné que le garçon en
question c’est moi. »

On connaît la suite :
174 romans de la série
jusqu’à la mort de Fré-
déric Dard en 2000,
quelques suppléments
parmi lesquels L’Histoire
de France vue par San-
Antonio, quelques fic-
tions sous le nom de
plume devenu célèbre

mais sans le personnage – La vieille
qui marchait dans la mer , par
exemple. Et avec un succès ininter-
rompu depuis les années cinquante.
Les rééditions se succèdent au format
de poche, aujourd’hui encore, à un
rythme soutenu.

On connaissait moins ce qui précé-
dait, malgré quelques initiatives
louables. Jean-Baptiste Baronian avait
été à l’origine, en 1992, d’un recueil de
nouvelles : En voilà des histoires. Mais
on était loin d’une exhaustivité
qu’Alexandre Clément, en présentant
récemment Des nouvelles de moi, re-
connaît presque impossible à at-
teindre : « il existe très certainement
des textes éparpillés qui ne sont pas
encore connus », écrit-il.

Mieux que des ébauches 
de l’œuvre à venir
Ce fort volume et le bien plus épais
encore Romans lyonnais, paru
presque en même temps, nous font ce-
pendant découvrir un large pan d’une

production peu visible dans les cata-
logues. En quelque 2.500 pages (c’est
une estimation, les Romans lyonnais
ne sont publiés qu’en édition numé-
rique), plus de deux cents nouvelles et
une bonne vingtaine de romans four-
niront aux amateurs des semaines de
lecture qu’ils auraient tort de se refu-
ser.

Car il se trouve ici mieux que des
ébauches de l’œuvre à venir. Certes,
Frédéric Dard s’y cherche encore,
n’évite pas les redites. Il n’est pas rare
d’ailleurs que ses nouvelles soient pu-
bliées plusieurs fois sous des titres dif-
férents. C’est qu’il faut bien vivre et
que la littérature ne nourrit pas (en-
core) son homme.

L’homme fait néanmoins son che-
min et suit un parcours qui s’inspire,
au moins en partie, d’un écrivain qu’il
admire : Georges Simenon. Il le cite en
épigraphe dans Equipe de l’ombre
(1941) : « Le destin, c’est toutes les
aventures manquées, tous les rêves
éculés, c’est la vie vue à l’envers lors-
qu’elle est déjà jouée. » Il lui dédie Les
pèlerins de l’enfer (1945). Et le créa-
teur de Maigret donne en 1947, pour le
roman Au massacre mondain, une
lettre-préface. Il se souvient de l’ado-
lescent rencontré dix ans plus tôt,
journaliste précoce qui lui rappelait ses
propres débuts, et salue l’écrivain :
« Le jeune homme, mon cher Dard, a
tenu ce qu’il promettait et je suis sûr
qu’il continuera à tenir ce qu’il promet
aujourd’hui : une longue et dure car-
rière de quelqu’un qui n’a pas choisi
les voies faciles, mais qui tire son
ivresse de tous les jours avec la vie. Et
cela se sent, je vous jure ! »

Frédéric Dard tire aussi son inspira-
tion de son expérience personnelle et
de rencontres faites dans tous les mi-
lieux. Attaché aux gens ordinaires, il
ne cherche pas le spectaculaire. Il dé-
crit la vie à la campagne, le travail en
usine, multiplie les échappées vers di-
vers genres : l’énigme policière ne
tarde pas à le séduire, il tâte de l’hu-
mour, de la grivoiserie, il mêlera tout
cela plus tard, de manière progressive,
pour en faire sa marque de fabrique.
Mais il montre aussi, sans y insister, à
quel point il possède la sensibilité d’un
homme qui aime ses semblables sans
nécessairement chercher à les imiter.

Pour célébrer le centenaire de Frédé-
ric Dard, né le 29 juin 1921, on ne
pouvait lui rendre meilleur hommage.

Frédéric Dard avant San-Antonio
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Deux gros volumes regroupent les nouvelles
et les romans qui donnèrent à l’écrivain, 
à partir de 1940, les outils pour la suite.

Frédéric Dard, c’est bien
sûr 174 San-Antonio.
Mais l’écrivain était 
déjà prolifique avant
la naissance de son
célèbre héros. 
© PHILIPPE MATSAS : OPALE / LEEMAGE

Des nouvelles de moi 
))
FRÉDÉRIC DARD
Fleuve noir, 590 p., 24,90 €,
ebook, 17,99 €

Romans lyonnais
))
FRÉDÉRIC DARD
12-21, environ 2.337 pages,
ebook, 49,99 €

P. MY.

L ’année dernière, en préparant le
centenaire de la naissance de Fré-

déric Dard, Fleuve Editions a lancé le
prix San-Antonio. L’appel à manuscrits,
puisqu’il s’agissait de découvrir un polar
inédit, précisait que le texte récompensé
serait « distingué pour son travail sur la
langue ainsi que son ancrage dans
l’époque actuelle » et serait publié en
2021 « dans la collection emblématique
Fleuve noir ».

Dans une première sélection de vingt
romans, trois ont été retenus comme fi-
nalistes. Parmi eux, un étrange Ego-
trip-bad-side-fucking-life-for-nothing-
bla-bla-bla signé Nane et devenu, une
fois édité comme promis, Arrête ton
cirque !, sous le nouveau pseudonyme
d’Odile Baltar.

Le livre tient les promesses d’un prix
qui est un lourd héritage. Complète-
ment déjanté, il raconte les aventures
d’une Laure qui pratique le monologue
intérieur (débordant parfois vers l’exté-
rieur) avec une logique assez singulière.
Mais c’est la sienne, qui l’entraîne loin,
très loin des répliques attendues. Elle le
prouve dès les premières lignes, quand
Pascal lui téléphone pour lui dire que
François s’est suicidé. « J’ai répondu : et
il est mort ? »

Quand on aura dit que Pascal est le
compagnon de Laure et que François
était son amant, on n’aura encore
presque rien laissé entrevoir de la folie
furieuse qui va nous conduire sans res-
pirer jusqu’au terme de cette histoire
dotée d’une chute, en outre, bienvenue.
Laure est une salope, elle l’affirme à qui
veut bien l’entendre. Et le prouve, dé-
clenchant volontiers des catastrophes
qui lui retombent dessus avant de re-
bondir, de page en page, comme une
bille de flipper incapable de trouver la
sortie.

« L’anonymat est très confortable »
Le cirque du titre, qu’on n’a en réalité
aucune envie d’arrêter, dégage une
énergie folle. Odile Baltar est une au-
thentique révélation à qui s’ouvre,
semble-t-il, un bel avenir d’autrice.
Mais qui est-elle ? L’éditeur n’en dit pas
grand-chose : « Odile Baltar vit en Ar-
denne belge. Arrête ton cirque ! est son
premier roman et a reçu le prix San-An-
tonio. » Quoi d’autre ? Rien.

Ou presque rien.

En cherchant bien, on la croise, sous
divers noms, sur un site pour auteurs
amateurs, Atramenta, sur un second,
Scribay, et elle se trouve probablement
ailleurs aussi.

Car, en cherchant mieux, on la dé-
busque dans son Ardenne belge et elle
explique, masquée par une adresse de
messagerie, comment elle a pris goût à
cette manière de publier : « Moi j’étais
là comme à la cour de récréation, je me
suis vraiment amusée, je voulais tout es-
sayer, science-fiction, érotique, noir,
poésie, je me suis créé des dizaines de
profils et j’écrivais tout le temps, de
2015 à 2019 exactement. Les plate-
formes de partages de textes ont été le
moteur de mon écriture. J’avais tou-
jours rêvé d’écrire, mais ça s’arrêtait là.
Le fait de partager des textes et d’échan-
ger des commentaires avec d’autres dé-
butants m’a permis de me lâcher. » Elle
ajoute, sans surprise : « L’anonymat est
très confortable. C’est un luxe extraordi-
naire. » Car il y a beaucoup de choses
qu’elle ne dévoilera pas, le livre paru ré-
cemment ne doit pas interférer avec le
reste de sa vie.

Odile Baltar a écrit comme on joue
sans enjeu, pour le pur plaisir. « C’est
passé, je n’écris plus du tout », dit-elle.
On espère pourtant bien que ça la re-
prendra, même si le prix qu’elle vient de
recevoir l’angoisse un peu : « J’ai lu San-
Antonio quand j’étais jeune, j’ai adoré Y
a-t-il un Français dans la salle ? et Les
clés du pouvoir sont dans la boîte à
gants. J’ai envoyé le texte, un parmi
d’autres, sans trop y croire et j’ai été très
stressée quand j’ai appris qu’il avait ga-
gné. C’est quand même l’histoire d’une
vraie névrosée qui se regarde le nombril
et même si j’ai bien ri en l’écrivant, c’est
autre chose de l’assumer… J’ai juste la
trouille de tous les amoureux de San
Antonio qui risquent d’être agacés par
cette narratrice hystérique et de détes-
ter le texte. »

Notre expérience personnelle, certes
limitée, fait penser que ce ne devrait pas
être le cas.

Odile Baltar La discrète
lauréate belge
du prix San-Antonio

Arrête ton cirque ! 
))
ODILE BALTAR
Fleuve noir, 173 p., 14,90 €,
ebook, 10,99 €

Si un jour 
votre grand-mère
vous demande
le nom du type
le plus malin de 
la Terre, dites-lui
sans hésiter une
paire de minutes
que le gars en
question s’appelle
San Antonio
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THIERRY COLJON

B illie Eilish O’Connell est un phé-
nomène de précocité puisqu’à
18 ans, elle raflait, avec son frère

producteur Finneas, cinq Grammy
Awards pour son premier album, When
We All Fall Asleep, Where Do We Go ?,
sorti l’année précédente. Mais Billie Ei-
lish est surtout un phénomène pour
avoir si bien synthétisé à sa façon – on
ne peut plus naturelle – le mal-être de
toute une génération, la sienne, au tra-
vers de chansons personnelles, autobio-
graphiques, sombres et souvent doulou-
reuses. Elle parle de dépression,
d’envies de suicide, d’automutilation,
d’abus, d’angoisses… Avec sa façon de
s’habiller hyperbaggy, entre couleurs
flashy et multicouches, elle a créé un
style repris par toute une planète de
fans.

Quand elle revient cette année avec
un nouveau look sexy de pin-up vintage
en couverture de Vogue– coiffure gla-
mour blonde à la Marilyn, corset mou-
lant et porte-jarretelles – et des photos
qui sur son compte Instagram battent
tous ses records de like, Billie ne dit rien
d’autre que : « J’ai grandi, je m’amuse et
je m’accepte telle que je suis ! » En inti-
tulant son nouvel album « Plus heu-
reuse que jamais » mais avec une mine

affichant le contraire, la chanteuse ras-
sure malgré tout. Non, elle n’a pas chan-
gé. Non, le business et la pression née
de son incroyable succès adolescent
n’ont pas eu raison d’elle. Même si le
clip de Lost Cause, où on la voit avec ses
copines se trémousser en une impro-
bable chorégraphie suggestive (vive le
twerk !), nous a d’abord fait peur.
Comme si elle se prenait pour Britney,
Miley et toutes les autres baby dolls de
la pop… NDA (pour Non Disclosure
Agreement) a rassuré ensuite, en nous
la rendant bien glauque, en pleine nuit,
harassée par des voitures en folie. Ou
alors étranglée par un serpent dans un
décor sauvage dans la ballade Your Po-
wer. Bref, fidèle à elle-même !

Sans filtre ni fard
Le film Billie Eilish : The World’s a Lit-
tle Blurry , un documentaire de 2 h 20
produit pour Apple TV, nous a permis
d’entrer dans le jardin secret de l’artiste.
Le réalisateur R.J. Cutler a bénéficié de
l’entière confiance de l’artiste et de son
entourage familial, filmant Billie dans
son intimité la plus banale avant qu’elle
ne soit emportée par le tourbillon du
succès. On y découvre une ado
(presque) comme les autres, vivant tou-
jours chez papa et maman qui pro-
tègent leur fille souffrant de dépression
depuis son plus jeune âge, en plus du
syndrome de Gilles de La Tourette se
traduisant par des maux de tête et des
tics. Elle passe une grande partie de son
enfance dans sa chambre, noircissant
de dessins et textes un carnet, et dans
celle de son grand frère Finneas avec
qui elle va écrire ses premières chan-
sons avant même d’avoir 15 ans. Billie
rit, Billie pleure, Billie angoisse, Billie
souffre… C’est sans fard que la caméra

nous introduit dans le monde authen-
tique de l’ado cash parlant un langage
vrai.

Tout cela participera à son succès et à
l’idolâtrie dont elle est vite l’objet. Mais
Billie n’est pas du genre à se laisser faire
et – bien entourée par sa famille de fa-
çon très saine – elle n’hésite pas à casser
les règles du jeu en imposant ses choix
et à l’ouvrir quand il s’agit de rejoindre
les jeunes dans différents combats : le
climat, la violence faite aux femmes,
Trump, le droit des femmes, le véga-
nisme, le mouvement Black Live Mat-
ters… Les mouvements contre les me-
sures anti-covid ? « Allez vous faire vac-
ciner, putain d’idiots ! » C’est sa façon
de parler cash et de toujours dire ce
qu’elle pense, sans filtre.

« Internet déteste les femmes »
Billie a donc grandi et elle va mieux. Du
moins en apparence si on tient compte
du fait qu’elle ouvre son nouvel album
par Getting Older où la jeune femme
chante : « Je n’ai pas choisi d’être la vic-
time d’un abus. » On repense au serpent
qui l’étouffe dans Your Power. Des
images glaçantes qui témoignent de
cette difficile expérience. « Il fallait que
j’en parle tôt ou tard. Je n’ai pas besoin
de raconter en détail ce qui s’est passé.
Je dis, mais je ne dévoile pas tout parce
que ce genre d’expérience vous mène à
imposer des limites entre le monde et
vous-même. J’ai vécu quelque chose de
traumatisant : on a abusé de moi alors
que j’étais vulnérable », a confié Billie

Eilish dans une interview publiée par
Madame Figaro.

Billie s’est aussi confiée à Vanity Fair ,
avouant avoir longtemps détesté – et
mutilé – son corps : « J’ai détesté mon
corps par le passé et aujourd’hui c’est
Internet qui le déteste ! Internet déteste
les femmes, tout court. »

Avec son grand frère Finneas, Billie
forme, tant chez elle, en studio et sur
scène, un duo solide, indépendant et
créatif. Ils ont procédé de la même fa-
çon pour ce deuxième opus (seize titres
totalisant 56 minutes) qui confirme une
formule gagnante tout en variant un
peu les styles. Les sonorités électro sont
toujours bien présentes ainsi que son
phrasé particulier (notamment sur
NDA), même si la chanteuse s’ouvre à
une Billie Bossa Nova. Billie s’interroge
sur son futur (My Future ), gardant le
cap de l’autobiographie qui lui a tou-
jours réussi (Therefore I Am, I Didn’t
Change My Number, Not My Responsa-
bility ). Cette réussite est aussi un mo-
dèle pour beaucoup d’artistes qui s’en
inspirent, pas que musicalement. On ne
compte plus les artistes (belges ou non)
avouant que leurs principales in-
fluences sont Lana Del Rey et… Billie
Eilish.

Billie Eilish
plus heureuse que jamaisM

U
S

IQ
U

E

La star américaine
de 19 ans revient
ce vendredi avec
son deuxième album,
« Happier Than Ever ».

Billie Eilish, une jeune fille au sommet
de l’Olympe musical. © BELGA.

Un des secrets du succès
de Billie Eilish est le lien
privilégié qui la lie à ses
fans de par le monde.
Tout comme elle l’avait
fait en acceptant dans
son intimité les caméras
de R.J. Cutler pour le film
Billie Eilish : The World’s a
Little Blurry, voici qu’elle
signe le livre de photos
Billie Eilish par Billie Eilish,
que Marabout publie en
français.
Ces photos, la plupart
totalement inédites car
tirées des albums de
famille, Billie les a sélec-
tionnées et commentées
elles-mêmes. Comme elle
le dit elle-même dans la
préface, « choisir toutes
ces photos a été une
véritable torture (…)
parce que c’était comme
revivre les différentes
phases de ma vie ; cer-
taines furent fantastiques
et d’autres furent
horribles. »
Beaucoup de ces photos
ont été prises par ses
parents, son frère Fin-
neas ou par elle-même.
Certaines par des amis
ou, plus tard, son entou-
rage professionnel. « S’il
y a une chose que j’aime-
rais que vous reteniez de
ce livre », ajoute-t-elle,
« c’est l’idée que nous
sommes tous celle ou
celui que nous étions
déjà à 3 ans. Personne
n’est toujours sympa,
personne n’est toujours à
son avantage. Tout le
monde passe par diffé-
rentes phases, y com-
pris… la puberté. Je veux
juste que vous me voyiez
et que vous voyiez ma
vie, de vos propres
yeux. »
Ainsi parcourt-on le fil de
sa vie, du ventre de sa
mère à la scène. Chez elle
en train de rire ou de
pleurer. Photos vraies,
intimes mais jamais
impudiques, celles d’une
enfant puis d’une ado
normale au destin excep-
tionnel. Une façon hon-
nête et brute de se mon-
trer, sans poser ni se
mettre en scène. Un style
qui est le sien et celui de
toute une génération qui
expose sa vie, ses bon-
heurs, ses chagrins et ses
doutes, sur son fil Insta-
gram. Billie telle quelle et
telle qu’elle est ! T.C.

Billie par Billie

Billie Eilish
« Happier
Than Ever »
)))
Interscope-
Universal.

Billie Eilish
par Billie
Eilish
Marabout,
336 p., 25 €.
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PAULINE MARTIAL

D e la Serbie, au Liban en passant
par la Turquie ou encore la
Grèce, c’est un mets dont on se

délecte sans fin dans le bassin méditer-
ranéen : les feuilles de vigne farcies. En
République hellénique, elles sont
connues sont le nom de « dolmada-
kias » ou « dolmas ». Et si dans la plu-
part des restaurants grecs de Belgique,
elles figurent à la carte des traditionnels
plateaux de mezzés, en Grèce, les
feuilles de vigne farcies se dégustent
comme un plat principal, avant tout
convivial.

« Chez moi, à Athènes, c’est une pré-
paration qu’on cuisine en famille. Il est
rare qu’on cueille des feuilles de vigne
pour confectionner une dizaine de dol-
madakias. Lorsqu’on les cuisine, toute
la famille se réunit. On coupe 200 voire
300 feuilles, puis chacun met la main à
la pâte. C’est aussi un plat qu’on prépare
très souvent pour les mariages puisque
c’est un moment où les familles se re-
trouvent », confie Sofia Dimitriadou,
gérante du restaurant grec Koyzina Au-
thentica, situé à Uccle.

Du riz, des oignons et de l’aneth
Côté recette, plusieurs écoles s’af-
frontent. Pour certains, les dolmadakias
sont indissociables d’une farce compo-

sée de riz et d’un mélange de haché de
bœuf et d’agneau. Mais selon Sofia Di-
mitriadou, en Grèce, les véritables dol-
mas se limitent à une farce de riz parti-
culièrement parfumée. L’incontour-
nable de cette spécialité méditerra-
néenne demeure évidemment les
feuilles de vigne en elles-mêmes. Des
feuilles qu’on choisit fraîches plutôt
qu’en bocal.

« En Grèce, on les cueille souvent aux
alentours du mois de mai. A cette pé-
riode, les feuilles sont encore jeunes et
tendres. Certains les congèlent ensuite
pour le reste de l’année, car les feuilles
de vigne fraîches ne se conservent que
quelques jours », précise la gérante du
Koyzina Authentica. 

Une fois cueillies, les feuilles sont
blanchies pendant deux à trois minutes
dans de l’eau bouillante afin de les at-
tendrir. Pour la farce, la liste des ingré-
dients est simple : du riz, des oignons

hachés, du sel, du poivre et surtout de
l’aneth.

Vient ensuite la fastidieuse étape de la
roulade. Placez pour cela une feuille de
vigne, nervures vers le haut, et garnissez
le long de la tige à l’aide d’une petite
cuillère de farce. Rabattez ensuite deux
côtés, puis roulez la préparation à
l’image d’une paupiette.

En sauce froide ou chaude
« Quand elles sont confectionnées, dis-
posez vos feuilles de vigne côte à côte,
sur plusieurs étages, dans une casserole.
Couvrez l’ensemble d’eau presque à ras,
de manière à ce que les dolmadakias
soient complètement immergées, et
prenez soin de déposer une assiette par-
dessus pour éviter qu’elles ne re-
montent. La cuisson est terminée
lorsque l’eau a été absorbée. En fin de
cuisson, on peut ajouter un peu d’huile
d’olive et de jus de citron », développe

Sofia Dimitriadou.
Reste encore la préparation de la

sauce que vous choisirez pour accompa-
gner vos feuilles de vigne farcies. Et là
encore, les plaisirs varient selon que
vous souhaitiez déguster ce plat froid ou
chaud. « Si vous optez pour la dégusta-
tion froide, il faut préparer une sauce à
base de yaourt blanc, d’aneth et d’un
peu de citron. Pour la version chaude,
on prépare une sauce, à la dernière mi-
nute, qui ressemble un peu à la béar-
naise à laquelle on ajoute du citron. On
utilise pour cela le reste de jus de cuis-
son des dolmadakias qu’on mélange
avec de la farine, de l’œuf, du citron et
un genre de vinaigrette », détaille Sofia
Dimitriadou. 

Reste enfin à savourer, laissant
chaque bouchée vous faire voyager
d’Athènes à Thessalonique en passant
par Patras.

Les feuilles de vigne farcies, 
plat convivial grec par excellence
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Dégustées froides ou chaudes, les feuilles 
de vigne farcies ornent de nombreuses
tables du bassin méditerranéen. 
Garnies de riz, d’oignons et d’aneth, 
en Grèce, les « dolmadakias » sont 
un plat qu’on déguste, et surtout 
qu’on prépare, en famille.

Si dans la plupart 
des restaurants grecs 
de Belgique, les feuilles
de vigne farcies figurent 
à la carte des traditionnels
plateaux de mezzés, 
en Grèce, elles se dé-
gustent comme un plat
principal, avant tout 
convivial. © ROGER MILUTIN.
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20 kilomètres virtuels
En plus des inscriptions à la
course physique des 20 kilo-
mètres de Bruxelles du 12 sep-
tembre, les participants peuvent
acheter un ticket virtuel, ont an-
noncé les organisateurs, ce jeudi.
Ils pourront durant sept jours ef-
fectuer un parcours de 20 kilo-
mètres. Celui-ci sera comptabilisé.
Entre le 12 et le 19 septembre, il
suffira de courir/marcher ses
20 km et d’encoder cette activité
sur l’application www.atlas-
go.org/20. Une médaille officielle
sera envoyée par la poste à tous
les participants. BELGA

Dixit
« Trois allumettes une à une allu-
mées dans la nuit, la première
pour voir ton visage tout entier, la
seconde pour voir tes yeux, la der-
nière pour voir ta bouche et l’obs-
curité tout entière pour me rappe-
ler de tout cela en te serrant dans
mes bras. »
JACQUES PRÉVERT

La Sibérie en feu
Face aux vastes incendies rava-
geant les forêts de la république
sibérienne de Iakoutie, les pom-
piers luttent sans relâche, mais les
hommes manquent pour faire
face à l’une des pires saisons
qu’ait connue la région. Aggravés
par une vague de chaleur, les feux
de forêts ont jusqu’à présent rava-
gé plus de 1,5 million d’hectares
de taïga. Et la saison des incendies
doit encore se prolonger pendant
plus d’un mois en Sibérie. Ces der-
nières années, de vastes zones en
Russie ont été confrontées à des
canicules et sécheresses provo-
quées par le changement clima-
tique, avec de nombreux records
de températures battus, à Moscou
et ailleurs. En Iakoutie, la région la
plus froide de Russie que longe
l’océan Arctique, les feux de forêts
ont atteint un niveau tel qu’ils ont
presque mis en déroute le Service
aérien de protection. AFP

Des routes ruineuses…
Pour les transporteurs routiers
passant par le poste-frontière de
Chaman, au sud-ouest du Pakis-
tan, les coûts se sont envolés de-
puis que les talibans ont pris le
contrôle du côté afghan de la
frontière à la mi-juillet. En cause,
une double taxation qui est désor-
mais imposée, d’abord par les offi-
ciels du gouvernement afghan,
ensuite par les insurgés talibans.

A Hong Kong, l’agriculture dans les nuages
Les mains dans la terre et la tête dans les nuages… Sur le toit de ce
gratte-ciel de Hong Kong, des employées de bureau récoltent le fruit
de leur labeur dans les rangs colorés de radis et de carottes qui jurent
dans la grisaille urbaine. Perchée à 150 mètres de hauteur, au sommet
de la Bank of America Tower, dans le cœur financier de l’ancienne colo-
nie britannique, cette ferme fait partie de la soixantaine de micro-ex-
ploitations agricoles ayant essaimé depuis 2015 sur la canopée d’une
mégapole en mal d’espace. © AFP

… pour le commerce
De surcroît, des bandits de grand
chemin exigent des pots-de-vin
pour laisser passer les marchan-
dises. Des milliers de véhicules
traversent chaque jour la fron-
tière, en direction de Kandahar, la
2è plus grande ville d’Afghanistan.
Sur le chemin du retour, ils ra-
mènent des produits agricoles
destinés aux marchés ou aux
ports du Pakistan. AFP

Des robots reconvertis…
D’anciens robots de l’industrie au-
tomobile prenant soin d’un jardin
zen dans un parc de Tokyo : c’est
l’installation insolite que propose
un artiste britannique durant
toute la période des Jeux olym-
piques et paralympiques de la ca-
pitale japonaise. Peignant inlassa-
blement le gravier d’un jardin zen,
quatre imposants bras robotiques
d’environ 2 mètres de haut éla-
borent des formes à partir de
mouvements de sportifs captés
en vidéo. « C’est une sorte de mi-
roir, une sorte de réflexion sur ce
qui se passe aux JO », explique Ja-
son Bruges, l’artiste britannique à
l’origine de cette œuvre. 

… en jardiniers zen
L’artiste dresse un parallèle entre
les robots et les sportifs, lesquels
répètent durant des années les
mêmes mouvements pour at-
teindre la perfection dans un do-
maine très précis. « Que vous
soyez un coureur, un skateur ou
un cycliste, vous allez condition-
ner votre corps pour quelque
chose d’unique », dit-il. Jason
Bruges et les autres membres de
son « studio » au croisement de
l’art et des nouvelles technologies
ont conçu des logiciels sur mesure
pour analyser et traiter des sé-
quences vidéo de sportifs lors des
précédents JO. AFP

L’« Ever Given » a enfin…
Le porte-conteneurs géant « Ever
Given » est finalement arrivé jeudi
à Rotterdam, quatre mois après
avoir bloqué le canal de Suez,
point de passage d’environ 10 %
du commerce mondial. Le navire
de 400 mètres et d’une capacité
de 200.000 tonnes est entré dans
le port européen peu avant
l’aube. « Ce fut un grand soulage-
ment de le voir et un moment
spécial », a déclaré Hans Nagte-
gaal, directeur des conteneurs du
port de Rotterdam. « Enfin, nous
pouvons faire le travail de déchar-
gement et, espérons-le, le rame-
ner à une routine de navigation
normale. »

… rejoint Rotterdam
L’« Ever Given » restera à Rotter-
dam jusqu’à lundi, date à laquelle
il lèvera l’ancre pour se rendre à
Felixstowe, au Royaume-Uni,
avant de naviguer vers une cale
sèche à Dunkerque, en France, où
il sera soumis à des examens sup-
plémentaires, a expliqué M. Nag-
tegaal. Le navire géant, qui avait
bloqué le canal de Suez pendant
six jours fin mars, a finalement re-
pris la route il y a trois semaines
après 100 jours d’immobilisation
et la signature d’un accord confi-
dentiel d’indemnisation entre les
autorités égyptiennes et le pro-
priétaire japonais du navire. AFP

Cueillies fraîches au
printemps, les feuilles
de vigne – à défaut de
pouvoir à l’époque être
congelées – étaient
mises à sécher au soleil
afin de pouvoir être
consommées au fil de
l’année. La légende
veut que le dieu Diony-
sos ait introduit la
vigne en Grèce. Mais
plus que d’avoir appris
aux Grecs la fabrication
du vin, il leur aurait
également suggéré
d’utiliser les feuilles de
la vigne en cuisine.
La farce des dolmada-
kias, pour sa part, ne
trouverait pas son
origine dans la mytho-
logie mais bien dans
l’histoire antique. Elle
aurait en effet été
inventée à Thèbes, en
335 av. J-C, ville alors
assiégée par le roi de
Macédoine Alexandre
le Grand. Pris au piège,
les habitants se se-
raient alors mis à gar-
nir des feuilles de
vigne avec tout ce
qu’ils pouvaient glaner
ici et là : de la viande
mais aussi du riz. PA.ML

De Dionysos 
à la ville
assiégée 
de Thèbes


